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LETTRE PREMIERE. 


Le 1 Sin- ho- ei, au Mandarin 
Cham: pi - pi, 4 Paris. | 


De Turin. 
A Cs de Turin eft fi petite, qu'il 
faut un microſcope pour la voir; 
c'eſt une mignature. J eus d'abord 
envie de Vacheter pour Venvoier à Pekin, 
afin qu'elle ſervit d' ornement au cabinet 
de notre ſublime Empereur. Ce neſt 
qu'une eſquiſſe de magnificence; une co- 
pie de grandeur, dont on voit Porigioal 
A Verſailles. Tout y eſt petit, il n'y a 

rien de grand que le Roi; ce n'eſt pas de 
ſa taille dont je veux parler, qui eſt mẽ- 

diocre: mais de ſon ame qui eſt ẽlevẽe. 
La roiaute, dans cette famille, eſt tou- 
te neuve. Elle neſt point du cru du pals; 
Toux II. B car 
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car cette couronne lui vient d'outre · mer: 
ainſi ce ſeroit un grand haſard qu'elle lui 
allat bien, puis qu'elle n'a pas ẽté taillee 
Pour ſon front. Ce n'eſt proprement 
qu'une commiſſion de Roi. Le Pape don- 
ne des bulles aux eveques ; & l'Europe a 
donnẽ un brevet de Roi à Victor Ame- 
dee. 

Les Ducs de Savoie Etoient faits pour 
poſſeder des roiaumes titulaires; car ils 
avoient pris le nom de Roi de, Jeruſalem, 
longtems avant que d'y joindre celui de 
Ile deſerte, qui fait aujourd'hui leur 
titre principal. Ils ont ainſi reuni une 
monarchie ideale a une puiſſance chime- 
rique. Mais il n'y a rien à perdre à ces 
marches-Ja ; au-contraire on y gagne tou- 
jours, quand ce ne ſeroit que le nom de 
; . © 

Un Prince Chretien, qui quitte le nom 
d'alteſſe, pour prendre celui de majeſte, 
fait toujours une bonne affaire; car chez 
les peuples d' Europe, le reſpect & lacon- 
flance ſuivent les titres. 

On dit que, lorſque les papes n *avoient 
encore que la qualite d'eveques, on Jes 
battoit, on les trainoit en priſon & quel- 

uefois meme on les faifoit mourir: mais 


des qu'ils ſe furent arroge le titre de 
| laints, 
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ſaints, on n'oſa plus toucher à leur per- 
ſonne. Les Juifs, ces gens qui ne croi- 
ent qua. leur argent, crurent a un avan- 
turier, nommé Theodore, des: qu "une 
poignẽe de montagnards rebelles & pau- 
vres 'eurent reconnu pour leur Roi. Ce 
nom leur en impoſa fi fort, qu'ils lui con- 
fierent des ſommes aſſez conſiderables. 

Dieu crea le monde d'un peu de boue, 
& les Ducs de Savoie ont forme leur puiſ- 
ſance du limon de leur politique. 

Les Princes de cette ſouverainetẽ n'ẽ- 
toient d' abord que de ſimples particuliers; 
ces particuliers ſe ſont fait gentils-hom- 
mes; ces gentils- hommes devinrent Ducs, 
& ces Ducs formerent une ville. Cette vil- 
le prit d'abord le titre d'etat & enfin celui 
de rojaume; ce qui mit dans l'Europe 
une nouvelle puiſſance. 

Pour faire ce chemin ſucceſſif, il a ẽtẽ 
nẽceſſaire de s'intriguer beaucoup, de per- 
cer Pobſcurite des cabinets Etrangers, de 
ſavoir proffiter des fautes generales, de 
tirer parti de Pactivite des uns & de len- 
gourdiſſement des autres; enfin de ſou- 
tenir des guerres, d'entrer dans des nẽ- 
gociations, de contracter des mariages, 
de faire des alliances, de ſigner des traitẽs, | 
& d'y manquer bien ſouvent. C'eſt ainſi 
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qu'on eſt parvenu à former de rien un 


gouvernement, & à cleyer une monar- 


chie ſur les fondemens de ſa POE inſuf· 


iſance. 
L'hiſtoire de la 1 de Gaveic oft le 
morceau le plus fini de la politique Eu- 


ropẽenne. On y voir un plan mẽthodi- 


que d'agrandiſſement, une ambition refie- 
chie qui paſſe de pere en fils, & qui ſe per- 


pẽtue de generation en generation, un 


Projet d' ẽlẽvation qui, pendant une ſuite 


de ſiecles, ne ſe dement jamais. La for- 
tune de cette maiſon eſt un ſpectacle digne 


de l'attention du monde: c'eft un ſiſtèẽme 
ſuivi, qui conduit, par gradation inſenſi- 


1 le, au faite des grandeurs humaines. 


1 autres maiſons ſouveraines oublie- 
rent quelquefois leur fortune, & ſe per- 


dirent ſouvent elles- mẽmes de vue; mais 
.celle-ci ne $'ecarta jamais du ſentier, 
qu'elle s toit trace pour arriver a la gran- 
dieur. La nature avoit jetté les Premiers 


fondemens de cette puiſſance. 

Les Ducs de Savoie avoient les clefs 
de l'Italie, objet eternel de Pemulation 
des potentats de l'Europe. Il falloit donc 
que les autres princes leur demandaſſent 
la permiſſion d'avoir de ambition, ce 


qui leur W A ceux memes le moien 
d'en 
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d'en avoir. Ils ſe méèloient ſouvent avec 
les Etrangers pour la deffendre, & quel- 
quefois ils ſe confondoient avec eux pour 
_ Patraquer:' mais ils ne permettoient ja- 
mais que qui que ce ſoit s 'cmparat d'une 
partie de cette Italie, ſans qu'on leur en 
cedat une autre. A chacun de ces de- 
membremens, ils ſe mettoient en poſſeſ- 
ſion d'un domaine, & chaque domaine 
leur donnoit apa titres pour. un nou- 
ven 

Ces Dues s'ẽtant ainſi agrandis par I'&- 
pee, Pintrigue & la politique, en. emplo- 
tant ſouvent des vertus & quelquefois des 
vices, avoient enfin forme le deſſein de 
pouſfer plus loin leurs conquẽtes. Teut 
ooncouroit a Finvaſion generale qu'ils me-- 
ditoient, & la maiſon de Savoie alloit en- 
gloutir inſenſiblement une grande partie 
de Pempire Romain, lorſqu'il arriva un 
evenement qui gena ſon ambition. C'eſt 
une hiſtoire lamentable, & depuis la 
litique de Turin en a ſouvent pleure de 
regret, Je te ferai ce recit dans ma a ſui - 
vante 
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Le Mime, au Mime, a FR 


as OE} Turin. 
'ES Ducs de Savoie, dans tous les 
ſiecles, en ouvrant les portes de ÞI- 
talie aux Etrangers, ne leur en permet- 
toĩent le paſſage que pour y exciter des 
revolutions favorables a leurs interets. 
Apres s'en tre ſervi, ils leur faiſoient re- 
paſſer les Alpes, & refermoient les portes 
apres eux; car ils ne youloient pas a cote 
de leur ẽtat des hotes trop puiſſans qui 
pouyoient les incommoder un jour. Tout 
ce qu'ils leur permettoient apres les con- 
quetes, c'ẽtoit d'y envoier des vicerois; 
mais 1] y a quelques annees qu'il prit fan- 
taifie à la couronne d' Eſpagne d' y envoier 
des Rois. Naples en regut un de ſa main. 
Paſſe pour celui-là; il ẽtoit eloigne, & on 
pouvoit s *agrandir ſans ſa permiſſion; 
mais elle lui en plaga un autre derniere- 
ment dans le centre de Pltalie & fur ſes 
propres frontieres. Emanuel, qui regne au- 


Jourd hui, ſe battit d'abord comme un lion 
pour 
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pour parer le coup: on lui vit faire des 
prodiges de valeur. | 

II etoit Aautant plus fonde a croire | 
qu'il empecheroit cet ctablifſement, que 
le Prince deſtinẽ par Madrid aregner tout 
pres de ſes Etats, Etoit un jeune homme 
qui aimoit beaucoup la muſique, & qui 
le jour d'une bataille deciſive chantoit tres 
joliment une chanſon. Peut etre que, ſans 
les mines du Mexique, Emanuel eut reuſſi; 
mais on ne ſe bat plus en Europe contre 
FOr: ce metail eſt aujourd'hui à Pepreuve 
du gros canon, Tyailleurs il etoit queſ- 
tion de Pentetement d'une femme, & en 
fait de prevention ce ſexe Pa toujours em- 
portẽ fur Pautre. Cette femme auroit 

vendu les Indes, l' Afrique & PAmerique,, 
pour acheter a ſon fils une petite princi- 
paute en Italie, qui ne lui rendoit preſ- 
4 rien. 

Apres tout, la cour de Turin ne pou- 
voit parer le coup. Le procede de cette 
 guerre-etoit  Irregulier : on ne va pas si- 
maginer qu'une puiſſance depenſera · cent. 
millions pour acheter un état qui n'en 
vaut pas deux. C*eſt contre les regles de 
la politique, dont la maxime eſt Pintérèt. 
Dr cet Evenement enferma ce 
1 Prince 
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Prince dans ſa capitale comme dans une 
t ſpẽce de priſon. Emanuel y eſt aujourd'hui 
f à Perron, que fa politique ne peut pas 
3 remue. HF HO 
Depuis cette epoque,. le Piemont s'eſt 
comme retreci de la moitie. Ees empires. 
- -Eprouvent des revolutions comme les. 
hommes. II y avoit fix-cens-ans que ce- 
cabinet travailloit a devenir une grande 
puiſſance, & le voilà rẽduit dans les limi- 
tes ordinaires d' un petit état. | 
II refte au Prince regnant les revolu- 
tions de Europe, les bẽvuès des Cours, 
les fautes des cabinets, les fauſſes de- 
marches ; car tout cela peut devenir des. 
moiens x un ſouverain habile qui. fait prof- 
fiter de tout. l l D 
Le meme Emanuel, qui occupe au- 
jourd'hui le trone, gouverne ſes Etats 
comme Dieu gouverne le monde; je veux 
dire avec un ordre & une ſageſſe admira- 
ble. Grand homme d' état, grand capi- 
taine, Prince eclaire, Roi auſſi magna- 
nime que profond politique, il demele les 
reſſorts les plus cachẽs des cabinets, & 
lit d'avance dans les evenemens de l'Eu- 
rope. 8 5 
La plupart des monarques, comme les 
hommes ordinaires, ſont deplaces : on 
| volt. 
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voit en Europe des princes qui, ſans ge- 
nie & ſans capacite, dominent ſur des 
peuples immenſes, tandis que d'autres, 
avec des qualites capables de gouverner 
Punivers entier, ne lẽgnent que ſur une 
poignee de mortels. - 

Il y a une circonſtance dans la vie de ce 
Prince, qui n'a gueres d*exemple chez les 
monarques Europeens. Par un eyenement 
ſingulier, le Roi ſon pere devint ſon ſu- 
jet, & dans peu ſon priſonnier. Il fut ar- 
rete par ſon. ordre, & mourut captif. 
Ceux qui veulent l'excuſer diſent que, 
dans la poſition od étoient les choſes, il 
ne pouvoit faire autrement: ils allèguent 
la nẽceſſitẽ d' tat. Ces raiſons ne pour- 
roient Etre recues: à la Chine, od toutes 
les loix politiques cẽdent au pouvoir pa- 
ternel. Quoiqu'il en ſoit, cet ẽtat eſt 
auſſi puiſſant qu'un petit ctat peut Vetre. 
Le Roi de Sardaigne peut entretenir une 
arme de quarante - mille- hommes: il y a 
mieux, il peut la paier. Les autres ſau- 
verains ne ſauroient lever des troupes ſans 
Etablir des impots qui ẽcraſent les autres 
ſujets: celui · ci peut faire la guerre, ſans 
abimer ſon peuple. Ses finances ſont en 
bon ordre, & les arts, & les metiers y ſont 
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perfectionẽs. Le Piẽmont met la France 


à contribution par ſes ſoies, & retire tou- 
tes les annẽes de cette monarchie une ré- 


tribution de pluſieurs millions, en un mot 
la couronne jouit de tous ſes avantages 


& eſt en poſſeſſion de toutes ſes forces, & 
c eſt peut · ètre le ſeul gouvernement dans 


le monde Chrẽtien, dont toutes les n 
ſoient en vigueur. | 
Je nat pu decouvrir pourquoi ce Prince 


permet aux ſujets de la province dont ſa 
maiſon porte le nom de s'expatrier. II 


part tous les ans des colonies conſidera- 
bles qui vont vivre & mourir ailleurs. 
Les boues de Paris donnent a vivre à tren- 
te- mille · Savoĩards. Une fi vilaine ſubſiſ- 
rance pourroit, je crois, ſe trouver dans 
leurs montagnes: on m'a donne la- deſſus 
pluſieurs raiſons; mais elles ſont ſi foi- 
bles qu'elles ne valent pas la prime que je 


r en parle. 


Ce ſouverain forme des ports de mer 
& etablit une eſpece | de marine; Jaime- 
rois mieux qu'il n'en ẽtablit point. Lorſ- 
qu'un état weſt pas entierement peuple, 
& qu'il n'a pas au-dedans de lui- mème 
les premieres matieres d'un grand com- 
merce, la navigation lui devient a 4 

celle 
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elle te des bras aux profeſſi ons utiles, 
pour en faire valoir une qui en 'eſt pas en- 
core néceffaire. 


LETTRE I. 


Le Mandarin Cham: pi- pi, au Mana 
| "Cotao-yu-le, | a Pekin. FO; 


De Paris. 

La Chine, on ne voit point les fem- 
mes; cachees ſous le voile de la 
modeſtie, elles ſe rendent inviſibles aux 
hommes, lors meme qu'elles leur per- 
mettent de les regarder. Leur habille- 
ment, qui eſt taille ſur le modele de la 
chaſtets, les dẽrobe aux 8 e tous les 
mortels. 

En ͤEurope les band des Ka ſont 
tranſpaente : la nature chez elles n'a ri- 
en de cache pour l'autre ſexe; l'œil fe 
promene dans tous les appartemens ' de 
la volupte. Ce qui eſt une nudite a Pé- 
kin, ne Peſt point ici. A Paris les 1 5 
mes ſont decouvertes, depuis le front juſ- 
ques au- deſſous du ſein, depuis la main 


juſques au-defſous du coude, depuis le 
B 6 | pied 
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pied juſques à mi- jambe; il ne $'en faut 
que de trois pieds & demi d' ẽtoffe, qu'el- 
les ne ſoient toutes nues. Les | deſirs. 
n' ont preſque point de chemin & faire pour 
Etre ſatisfaits; on a jour ici de plus de la 
moitiẽ d'une femme, avant que de la poſ- 
feder. - WO 08 
Une jeune perfonne, en fe: mariant, 
peut bien apporter à ſon mari la. chaſtete: 
du corps, mais ce doit etre certaine- 
ment la ſeule; car elle s' eſt proſtituẽe d'a- 
vance aux regards des hommes de toute 
une ville. Un froid glagant ſuit preſ- 
que tous les mariages en Europe; Ceſt 
qu'il n'ajoute preſque rien à la ſatisfaction: 
des ſens. : E's | 
A la Chine, od la modeſtie de Vhabil- 
lement empeche la jouiſſance des regards, 
on en a un grand nombre a ſatisfaire. A- 
pres le mariage, on poſſẽde pour le cœur, 
on poſſẽde pour le corps, on poſſede pour 
2 ce que les yeux n'ont pas encore poſ- 
ede. | | 
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Ze Mandatin Cham · pi. pi; au Cbef de 4 
| Religion, à Pekin. 


De Paris. 

7% y a * cette ville un ẽtabliſſement 
impie qui tend i.debaucher les conſci- 
ences; ſon objet eſt de faire penſer diffe- 
remment qu'on ne croit: on l'appelle le 
college des miſſions. ẽtrangeres. Cette 
inſtitution facrilege,. qui rapporte tout au 
culte du Chriſt, a en-vue de deraciner:du 
cceur les ſaints ppinciges des autres reli- 


gions. 
Les ſuperieurs de cette maiſon ne ſurent 


pas plutot qu'il y avoit des Chinois a Pa- 
ris, qu'ils rẽſolurent de les convertir à la 
foi ; c'eſt le nom qu'on donne ici à Papoſ-. 
taſie. Ils deputerent. vers nous un de 
leurs collegues. Cet homme qui $'ex- 
pri moit avec beaucoup de douceur, me 
conſeilla fort ſerieuſement d' abandonner 
ma crolance pour embraſler la ſienne, en 
m'aſſurant que je gagnerois le ciel a ce 
marché. II alloit enfiler un long Dream- 


dale la- deſſus, lorlque Parretant ſur le 
tems; z 
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tems; Monſieur le Miſſionnaire, lui dis- 
je, avant que vous vous donniez la peine 
d'ẽtablir vos principes, j'ai moi- meme 
une propoſition à vous faire, qui eſt d'a- 
bandonner votre religion pour embraſſer 
celle de Confucius. Car ſi vous vous croiez 
fonde a me porter A VLapoſtaſie, j'ai le 
mème droit de chercher à vous faire apoſ- 
taſier: toutes choſes Egales d'ailleurs, Jai 
une raiſon de plus; je veux dire que ma 
religion eſt plus ancienne que la votre. 
Cette propoſition terraſſa mon homme; il 
comprit a ce raiſonnement que tous ceux 
qu'il pourroit me Tm ſeroient inutiles, 
& il le retira. 

La raiſon humaine n'a rien imaginé de 
plus abſurde que de vouloir ramener les 
autres à notre opinion ſur la maniere d'a- 
dorer Dieu. Outre Patrocite de la choſe, 
le projet par lui- meme eſt impraticable. 
Precher Punite de la religion, c'eſt comme 
ſi Ton vouloit obliger les hommes a jouir 
du meme ciel. II n'eſt pas douteux que 

les religions tiennent au Phiſique, & que 
les climats ſont independans les uns des 
autres. Il n'y a qu' à jetter les yeux ſur la 
forme de l'univers, pour Ctre convaincu 
que les croiances ne ſauroient Etre les me- 


mes chez les differens peuples. Les reli- 
glons 


* 
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glons doivent Yaccorder avec les ſiſtemes 
civils de chaque ẽtat. Le culte Chrẽtien 
ne con vient pas mieux au Japon, que ce- 
lui du Japon au ſiſtèẽme Francois. Il s'en- 
ſuit de-là que les miſſionnaires ſont des 
perturbateurs du repos public, puniſſables 
ſelon les loix ẽtablies dans tout Punivers. 
Les Turcs, en permettant aux Chretiens 
de s'ẽtablir dans leur empire, leur ont def - 
fendu de parler religion. 

Jai toujours ere contre cette maxime 
qui permet aux Europeens d' imbiber nos 
peuples d'un dogme qui eſt etranger au 
climat de Pekin. Un Chinois devenu 
Chretien eſt un monſtre civil: il oublie 
qu'il a un pere, pour ſe ſouvenir qu'il y a 
un pape; ce qui renverſe toutes les idées 
de notre gouvernement qui eſt fonde ſur 
le pouvoir paternel. 

_ Lapoſtafie n'a jamais ete d'aucune uti- 
lite ſur la terre; de tout tems elle Pa rem- 
plie d'ames baſies & noires. Un homme 
qui change de croiance, perd avec ſon 
dogme les vertus qui Etoient lices a Panci- 
enne religion, & ne garde que les vices 
aqui ſont attaches ala nouvelle. La terre 
y perd, & le ciel n'y gagne point. Il fau- 
droit, pour l'ordre de univers, que les 
princes, par une convention générale, | 

s' ac 
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accordaſſent entre eux, à condamner- 
à mort ceux de leurs ſujets qui changent 
leur culte. Je ne dis pas qu'on doive for- 
cer les hommes à adorer la divinit d'une 
certaine maniere plutot que d'une autre, 
ce ſeroit une tirannie: mais il faudroit les 
obliger de Fadorer- toujours de la mèẽme 
maniere qu*ils. Pont adore une fois. Ce 
ne ſeroit. point un rẽglement moral, mais 
une loi civile qui feroit, peut etre, plus 
de bien à l'univers, que les meilleures in- 
ſtitutions ne lui en ont fait juſques - ici. 
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Suite des grandes epoques de I "Europe, à & 
Pekin. 


De Paris. 

U. milieu des revolutions qui agi- 
toient ! Europe, Rome Chretienne - 

85 *agrandifſoit toujours. II n'y eut jamais 
de gouvernement chez les hommes, qui 
ſubſiſtãt plus. longtems, & dont la duree 
fat moins interrompue. C'eſt que les 
papes dominoient le monde par la perſua - 
ſion, au- lieu que les conquerans PFavoient | 
ſubjugue par les armes, qui elles mèmes 
ẽprouvent des viciſſitudes. 
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Les annales de ce nouvel empire '"me- 
ritent une attention particuliere. Juſques- 
ici il n'y en a point eu d'exactes. Tous 
ceux qui ont crit ſon Hiſtoire, Pont defi- 
gurẽe. Les auteurs qui ſont de la religi- 
on des papes, les louent juſques a Pexces ; 
ceux qui ſont d'une crolance differente,. 
les blament ſans meſure; 

It eſt impoſſible qu'un homme qui eſt 
de cette communion, ou qui n*en eſt pas, 
puiſſe ecrire ſur cette matiere ſans parti · 
alite. Il faudroit n*etre ni Europeen, ni 
Chrétien, pour. ſe garantir de la preven- 
tion. | | 3 
L'Egliſe Romaine, dans ſon origine, 
forma une eſpece de gouvernement ariſto- 
cratique. Les.eveques & les abbès (car 
il n'y avoit point encore ee que Pon a ap- 
pellè depuis des cardinaux) formoient ſon. 
ſenat ; le reſte du clerge ẽtoit peuple. Le 
chef Havoit gueres alors d' influence. Le 
meyer des papes dans ce tems · l, reſſem- 
Bloit aſſez A l' autoritẽ qu*ont aujourd'hui 
les Doges de Veniſe, qui ne ſont que 
Pombre de la puiſſance dont ils repré- 
fentent le corps. DE: 

Les eveques $'oppoſoient: fouvent aux 
volontes des papes, qu' ils regardoient 
eamme leurs confreres. IIs. failoient va- 

loir. 
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loir contre lui cette autoritẽ ſeule qu ils 
tenoient de lui. 

Mais comme tout degenere « en deſpo- 
riſme chez les Europeens, les papes S'em- 
parerent inſenſiblement de la puiſſance po- 
litique & civile; & la republique de I E- 
gliſe devint un Souvernement monar- 
chique abſolu. 

Tout changea à Rome lorſque ive 


 fociete de pauvres Mandarins qui vivolent 


d'aumones, on paſſa à un grand ẽtat Wr 
ſiaſtique. 

Le premier plan ne put plus Gee Il 
ẽtoĩt fondé ſur Phumilite & la charité 
Chrẽtienne: ces vertus ne faiſoient que 
des fideles; & Rome vouloit des fujets. 

Cependant comment ſortir de cet ẽtat 
a ent od la religion du Chriſt 
Pavoit placee elle-meme ? C'eſt une choſe 
de Jaquelle les auteurs Europeens ne par- 
lent pas aſſez. On peut mettre cette re- 
volution au rang des premiers evenemens 
de l'univers. Gn avoit vu des ſectes s'a- 
grandir par les armes; mais aucune Juf-" 


_ ques alors n-avoit aquis la domination ho: 


Fintrigue. 5 
Ce ne fut point le paſard qui donna & 
Rome Chrerienne: Tanin de la domina 
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tion. On decouvre un plan mẽthodique 
dans ſa fortune. „ 

Cette Egliſe eſt un chef-d*ceuvre de po- 
litique humaine. Ce n'eſt point un ſiſ- 
teme de religion; mais la ſcience du cœur 
humain. Elle ſut tirer parti de fa foi- 
bleſſe, & mettre à proffit juſques à ſon 
inſuffiſance-meme. Jamais la Rome pai- 
enne n'avoit emploie tant d'art pour se- 
lever. La politique des Cefars n'eſt rien 
en comparaiſon de celle des papes. Il faut 
que j'eſſaie de t'en donner une idee.. 
Les gouvernements les plus actifs de 


la terre eurent des momens de repos, pen- 


dant leſquels ils perdirent de vue leur 


puiſſance: Rome Chretienne n' en eut ja- 


mais. Elle ne ceſſa un ſeul inſtant de tra- 


vailler a ſon élèvation. | | 
Du ſein du neant, elle $'eleva à la gran- 


dreur ſupreme, & s'y maintint pendant 
_dix-huit-fiecles. Dans ſes momens de 


criſe, elle ne ſe laiſſa point accabler ſous 


le poids de ſes viciſſitudes. Si on la vit 
tomber quelquefois, ce ne fut que pour ſe 


relever avec plus d*eclat. Souvent elle 


eprouva des revers : on l'offenſa; on l'ou- 
tragea z on s'en prit à ſes droits, a ſon e- 
xiſtence. Cela ne Pebranla point. Elle eſ- 
ſuia, ſans s'emouvoir, toutes ſortes d'hu- 

Mil- 
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miliations, lorſqu'elle crut qu'elles pous- 
voient contribuer à ſon & vation. 

Les papes n'eurent point de paſſions: 
On put exercer contre eux toutes ſortes- 
de violences. Ils ſouffrirent qu'on les 
trainat en priſon; qu'on les outrageat z- 
qu'on les battit. Is: permirent tout, 
quand il fut queſtion d' ajouter quelque 
nouveau degre à leur puiſſance. Ils par- 
donnerent toujours, & ne ſe vengerent 
jamais, que lorſque la vengeance put 
etre utile à leurs intẽréts. Il n'eſt pas don- 
nẽ aux hommes de ſe conduire avec plus 
3% © 7 

Le ſaint · ſiẽge (c'eſt ainſi qu'on nomme 
cette Cour) fit quelquefois des fautes : une 
des principales fut d'appeller a ſon ſe- 
cours des Etrangers pour ſoutenir ſa puiſ- 
ſance. Mais cette demarche, qui auroit 
ruine- tout autre gouvernement, Ne ren- 
vefla pas le ſien. Ea. force de Vinſtitution 
generale corrigea les dẽfauts de Padmini- 
{tration particuliere. - 5 

Pluſieurs Papes impies & ſcelerats oc-- 
cuperent ſon trone : il ſembloit que leur 
delordre devoit l'affoiblir; mais Rome 
avoit des loix fondamentales, qui la ſou- 
tenolent contre les vices paſſagers 5 * 

| ches. 
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Chefs. | L'ẽdifice de ſa puiſſance pouvoit 
Etre ebranlẽ, mais non pas renverle. 

Lorſque Rome Chretienne ẽtoit petite, 
elle ſut {i bien cacher fa petiteſſe, qu'on ne 
s'en apperęut pas: quand elle fut grande, 
elle remplit l' univers de ſon nom. 

Elle n'attendit point qu'elle tat dans 
Pelẽvation pour jetter les fondemens de 
ſa grandeur. Du centre de fon inſuffi- 
ſance, elle établit ces deux maximes. 
La primatie dans le ſpirituel, & Panto- 


ritè deſpotique dans le temporel. Promte 


dans ſes deſſeins, mais tardive dans Fex- 
Ecution, elle n'en ẽtoit que plus fare de les 
faire rẽuſſir. Cette fougue, cette ardeur 
qui gatent la plüpart des affaires poli- 
tiques, lui ẽtoient inconnues. Tandis 
que les autres ſouverains ruinoient tout 
par la lenteur, Rome ne ſe preſſoit pas; 
& alloit lentement, pour arriver plus ſure- f 
Ment. * 

Les excommunications #toient les ar- 
mes ordinaires des papes: c toit un droit 
qu'ils s'etoient aquis de bannir les hom- 
mes de la ſoc ee. Ils les rendoient par- 


la ſi difformes, que les enfans fuloient leur 


pere, les femmes abandonnoient leur ma- 


ri, & les ſujets ne reconnoiſſoient plus 


leur prince legitime. On n'a jamais ſu 
d'od les papes avoient tire cet odieux pri- 
Vi- 


22 11 ON 
vilege, qui fletriſſoit ainſi la nature hu- 
maine. Celui- ci leur tenoit lieu de ca- 
non, car il tuoit civilement les Europeens. 
Ceux-qui en ẽtoient frapes ne pouvoient 
plus retourner au nombre des vivans, ſans 
ſe faire abſoudre; & cette abſolution 
menoit toujours à quelque fin. Les mo- 
narques redoutoient plus ces eEXcommuni- 
cations, qu'ils ne craignoient les Plus * 
grandes armes de leurs ennemis. II n 7 
cut aucune maiſon ſouveraine, qui ne füt 
frappee de cet anatheme. Rome com- 
mengoit toujours par negocier, & finiſ- 
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fl ſoit par excommunier. Les Rois qui a- 
1 voient des interets politiques avec elle, 
(4. & qui faiſoient valoir leurs droits par les 
* armes, ne manquoient jamais d etre excom- 
1 munies; ce qui leur ôtoit juſques aux mo- 


—— — 


iens de la deffenſe naturelle. Quand quel- 
que Prince rentroit en poſſeſſion d'un do- 
maine que PEgliſe avoit autrefois uſurpe, 
on le faiſoit declarer heretique; ce qui ex- 
citoit contre lui indignation générale, 

& le preparoit de-loin a devenir foible. 

L'abſolution des peches commis par les 

ſouverains ẽtoit une autre ſource d'agran- 
diſſement. Il falloit ſouvent pour Pob- 


RW, qu'ils ſe dẽpouillaſſent en ſa faveur 
de 
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de leurs droits, & quelquefois meme de 
leurs domaines. 


Les interdits lances contre les roiaumes 
furent un quatrieme. reſſort que ſa po 


litique fit ſouvent jouer efficacement. Si 
quelquefois les monarques les mepriſoient, 


le plus fouvent ils en furent effraies. Is 
plierent, & firent ſouvent, Pour les Evi- 
ter, ce que la force ouverte n' avoit pu 
leur faire faire. II eſt vrai qu'à la fin 
ces armes s' uſerent; mais avant que d'en 
etre reduites-là, elſes ſoumirent à Rome 
beaucoup de Cours qui y ont demeurẽ at- 
tachees depuis. | - 
La remiſſion des crimes, dont ils ſe re- 
ſervoient à eux ſeuls le droit, fut encore 
emploice pour augmenter ſa grandeur. 
Quand quelque grande uſurpation pou- 
voit convenir à les intErets, elle la favo- 
riſoit. Un pape promit a un Roi Pabſo- 
lution de tous ſes peches, $i] pouvoit 
uſurper PAngleterre. 


Rome emploia la ſuperſtition, non ſeu- 


lement A ſurprendre les peuples, mais 
meme pour en impoſer aux princes. En- 
tre autres exemples tires de Phiſtoire de 
cette Egliſe, je trouve une lettre qui peut 
ſervir à le prouver. Un pape alant be- 
ſoin d'une armee pour ſe ſoutenir contre 


un 
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un Roi Pn ſon voiſin, feignit d'etre 
en correſpondance avec le ciel. Il pu- 
blia une lettre qu'il diſdit avoir, regue du 
Jour de la divinité. Elle toit dattce du 
Paradis, & Etoit ecrite de la main de 
Maint Pierre, A un Prince qui aiant des 
troupes bien aguerries, ẽtoit en <tat de 
tirer Rome du danger od elle ſe trouvoit. 
Pierre donne le titre d' excellence a ce 
Prince, quoi qu'il fut un [celerat uſurpa- 
teur. Sans doute que les negotiations du 
ciel ſont comme celles de la terre, & qu'on 
flatte beaucoup ceux dont on a beſoin. 
Quoiq u'rl en ſoit, on n'a jamais vu tant 
de — mifon de la part d'un faint, en Ecrt- 
vant à un homme. 
II lui mandoit en propres termes, que 
la mere du Chriſt lui auroit beaucoup 
d'obligation, s'il ſoutenoit par ſes armes 
les droits des papes; & il lui declare en 
ſuite en termes formels que s'il ne rẽpand 
pas le ſang des mortels pour la cauſe des 
papes, il n'y aura jamais pour lui de place 
dans le ciel. 

Linvention de cette lettre eſt unique. 
L'obligation de la mere de Dieu a un 
homme, la priere qu'un ſaint fait pour 
engager à commettre des meurtres & 


des allalinats, le tout pour aquerir la 
pour 
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gloire eternelle, prouvent que les papes, 
dans les differens ages, emploierent toutes 
ſortes de moiens pour arriver a leurs 
fins. 

Rome avoit f. bien accoutumẽ les peu- 
ples Chrẽtiens à la regarder comme la ſeule 
divinite ſur la terre, qu'elle fe crut en 
droit de punir fans meſure ceux qui Pof- 
fenſoient, mettant ſur le compte de la re- 
ligion, ce qui n'*etoit que l'effet de la po- 
litique. Elle inſpira par- là tant de ter- 
Teur en Europe, qu'il y eut peu de Princes 
Chretiens qui, de deſſein premedite, oſaſ- 
ſent former le projep. d' an antir ſa puiſ- 
tance. 

Elle excita, comme on Pa vu 1 ailleurs, 
la plipart des Princes Chretiens, A ſe 
croiſer pour la religion; & lorſqu elle 
Jes y eur determines, elle ne penſa quia 
proffiter de leurs conquetes. s 
Cette politique des croifades lui ſervit 

beaucoup. Ces guerriers, pour la plt- 
part, ſe defirent de leurs biens en faveur 
de TEgliſe. 

Sous le prẽtexte de religion, elle prẽ- 
tendit que, lors qu'un Prince Chrétien 
faiſoit une conquete ſur les infideles, elle 
loi apartenoit. Ce fut ſur ce pretendu droĩt 


qu'un Pape exigea d'un guerrier, nom- 
.. C e 
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me Alphonſe, qui conquit le Portugal ſur 
les Maures, un | tribyr de deux-marcs dor. 


LE TT RE vi. 


Le 1 Sin- ho-ei, au Mandarin 
(Ram: 1 Pi, 4 . Fe 


De Turin. 
E ne ſais comment concilier les ma- 
ximes des Princes Europeens, IIs 
voudroient que leurs peuples fuſſent ver- 
tueux, & ils font tout ce qu' ils peuvent 
pour encourager les vices qui les . 

chene de Ferre. 
Lie Roi de Sardaigne permet les jeux de 
hafard a ſes ſujets. Tu dois juger de. Ia 

A quel point de rafinement, ils doivent 
Etre portes dans cet ẽtat. 
A Lacedemone il etoit permis de voler; | 
en Piẽmond il eſt preſque permis de fri- 
ponner. Les ſujets en ont la permiſſion 
du Prince. Ce n'eſt point un vice a Tu- 
rin; cela paſſe au- contraire pour une ſorte 
de vertu. | 4 
Dans les autres etdte d Europe, it y a 


des academies de ſciences; 2 Turin la 
oh, Premiere 
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premiere des academies eſt celle du j jeu: 
des le bas Age, on y eſt mattre-ez-arts. 

Pour fe perfectionner plus vite, on 
commence plutot. C'eſt une partie de 
Feducation Piemontoile. L'art d'erre a- 
droit aux cartes s 'apprend ici, comme on 
apprend ailleurs la geometrie: elle a ſes re- 
les & ſes principes ; elle a auſſi ſes prẽju - 
ges. Un homme qui eſt ſurpris en trom- 
pant aujeu, n'eſt pas regarde comme un 
mal-honnète homme, mais comme un 
homme mal- adroit. C'eſt dommage, 
c diſoit dernierement un Piemontois, en 
« parlant d'un gentilhomme de ſa connoiſ- 
* ſance. C'eſt un garęon rempli d'hon- 
neur & de probitẽ; mais il eſt ſi gauche, 
66 © En il friponne au tb que cela fait 

< pitie. 

On vous d&montre ici qu il eſt morale- 
ment permis de voler au jeu. Le jeu, 
<< diſent les caſuiſtes des cartes, eſt un 
« commerce; donc les ruſes y ſont permi- 
* ſes, Un marchand a des magaſins ſom- 
% bres & obſcurs, od l'on ne voit les ẽtoffes 

e qu'à-demi; l' accuſe t- on, pour cela, de 
* manquer de probite? Au contraire, 
ce cela paſſe pour habilete. Et pourquoi 
9 5 on d'un autre nom, celui 

qui tireroit proffit des avantages du 

| C 2 | | #b JO | 
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15 jeu! ?” Ceſt la morale du pals; & PD 
n'y a perſonne Fhererique, dans la re- 
ligion du jeu. Les Piemontois ſont ſur 
celle ci d'une devotion exemplaire ; cela 
va juſques à la bigoterie. | 
La plupart des maiſons.de Tulln ſont 
des berlans ouverts, od tout le monde eſt 
bien regu pour ſon argent. On parle jeu 
dans Pantichambre du Roi, comme on 
s entretient politique dans celle des au- 
tres ſouverains de Europe. Le Mo- 
narque en diſcourt lui mème avec ſes ſu- 
Jets, ainſi que d'autres matieres. Avez- 
vous bien fait vos affaires au jeu cette 
*© annee ? demandoit dernicrement Ema- 
« nuel à un de ſes vieux generaux. Pas 
« ſi bien, Sire, lui rẽpondit- il, que les 
autres annces. Vos jeunes officiers ont 
„des yeux de lynx: ils ſont auſſi atten- 
« tifs & auſii_vigilans, les cartes A la 
& main, qu'ils le ſont au moment d'une 
« action, od ils vont aquerir de la 
« gloire.” 
La dexteri'e au jeu eſt des deux ſexes; 
& les femmes de la premiere condition 
ne ſe cachent pas entre elles leurs talens. 
Je fas temoin d'un entretien de deux- 
femmes de qualité de cette ville, qui ſe 


rendant compte de leurs proueſles aux 
Cartes, 
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_ cartes, S'exprimolent ainſi. Qu' avez- 

« yous ſurpris au jeu cette annẽe, Ma- 
dame la Comteſſe? Fort peu de choſe, 
« repondit-elle ; cela ne paſſe pas vingt- 
&© mille- livres. Et vous, Madame la Mar- 

« quiſe, combien avez- vous vole : ? Ceſt 
* aufhi une bagatelle ; je ne crois pas que 
« Je tout aille à trente- mille-livres. Les 
% hommes, reprit cette derniere, devien- 
<« nent tous les jours plus difficiles au jeu: 
1 bientor nous ne pourrons les trommper 

„ qu'en amour.” | 

Les combinaiſons des cartes & des dez 
ſont les premieres affaires de la ſociete ; 
on y penſe le jour, on y reve la nuit: Pon 
ne dort point a Turin, on joue. La na- 
ture eſt Enuiſce à force de veilles; on ne 
lui donne pas le tems de repoſer, Tous 
les momens qu'on ne paſſe point ici au 
jeu, on les regarde comme perdus. 

Le ſexe y facrifie tous ſes autres pen- 
chants ; il renonce- -MEme,, pour lui, au 
plaiſir de plaire, qui fut toujours la pre- 
miere de ſes paſſions. Ailleurs le ſoin 
des femmes tend à ravir les cœurs; ici 
elles ſont occupees a enlever des bourſes. 
Un cavalier qui ne pouſſe pas ſa com- 
plaiſance, juſques a ſe laiſſer gagner ſon 
argent, ignore les veritables regles de la 
C 3 galan- 
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galanterie Piemontoiſe. Pour ètre heu- 
reux aupres du beau ſexe de Turin, il'y 
a un molen, qui eſt d'etre malheureux au 


Dans le reſte de l'Europe, on previent 


les femmes en ſa faveur, par des chan- 
fons des vaudevilles, des vers galans; 
ici, on leur fait ſa cour par des Ecoles, des 
bévues, & des etourderies au jeu. Un 
cavalier qui ſait s'y prendre ainſi, eſt de- 
ja bien avance en amour. C'eſt Ic ſu- 
blime de Part d'aimer. Au-contraire, ce- 
hui qui eſt aſſez mal-adroit pour n'etre pas 
gauche aux cartes, qui ne fait point de 
tautes, & qui n'a aucun diſtraction, paſſe 
our un. mauſſade. 
fle demandai un jour, ce que c'ẽtoit 
qu'un cavalier que je-voiois toujours ſeul, 
I qui les hommes ne parloient point, & 
que les femmes ne regardoient pas. 
* C*eſt, me dit- on, un homme extreme- 
ment range, qui a ſoin de ſes terres, 
% qui ne jou jamais, qui ne paſſe point 
es nuits a. mèler des cartes; en un mot, 
« c'eſt la plus mauvaiſe compagnie de 
« Piemont ;. auſſi perſonne ne le voit.”? 
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De Paris. | 
A monarchie Frangoiſe a des écoles 
pour toutes les ſciences, exceptẽ cel- 


ſe du Miniſtere. On y eſt preſque tou- 


jours eleve fans paſſer par aucun grade. 


Torque le Prince y nomme, on ſe trouve 


d abord maitre. ez-arts-Miniſtre. 

On m'a parle d'un mẽdecin qui donna 
fa robe en heritage à une faculte de me- 
decine de province; lorſqu*un bachelier 
la met ſur ſon corps, il eſe by abord mes 
decin. 

Quand le Roi de France nomme quel- 
qu'un de tes ſujets au miniſtere, le 
voila aufſitor miniſtre; c'eſt-A- dire, qu'il 
fait gouverner Petat fans Pavoir jamais 
appris. On diroit que le commandement 
du Prince a cet Egard reſſemble à ces pa- 


roles enchantereſſes des magiciens, qui 


donnent tout- d'un coup la ſcience infuſe. 
Dieu ſe ſervit du limon pour former la 
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terre fi le Roi de/France emploie ſouvent 
de la bouẽ pour faire un miniſtre 

On ne marche point ici au miniſtere, 
pl on y court: ceux qui y parviennent y 
ſont toujours pouſſes par un grand Elan : 

il n'y a point d'intervale entre la diſtance 

de Femploi que l'on quitte, & celui que 

Fon remplit.: on paſſe preſque toujours 

ſur le corps d'une infinite d'hommes ac- 
tits, laborieux & vigilans, qui avoient. 
achetẽ cette . 54 un e & penible 
* travail.” 


4 


x” 
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Ze Mine at Mandarin Kie- tou, 2 
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| +-- De Paris. 5 
education des Rois d' Europe eſt 
. charge d'une infinite de pratiques 
tres penibles. IIs ẽtudient pluſieurs lan- 
gues étrangeres a la fois; apprennent 
Phiftoire, la gẽographie, & le blaſon. 

On leur donne des gouverneurs & des. 
ſous-gouverneurs, qui leur enſeignent 
tout plein de choſes: une foule de maitres 
| ſont charges de leur donner tous les agre- 


mens du corps. Une Education auſſi Eten- 
due 


— 


w 


9 plaiſirs vicieux.“ 


HIN OIS. mW: 


due. ne conduit par. les ſouverains ſur le 
tröne: elle les place ; a cote. Un appren- 
tif ſouverain, qu'on detourne ainſi de la 
ſcience principale, pour appliquer ſon eſ- 
prit à tant d'acceſſoires, n'eſt gueres capa- 
ble de gouverner un peuple. 
Onremarque en general que les hommes 
A qui on fait apprendre tant de choſes, 
n'en ſavent jamais bien aucune: la regle. 
eſt la meme pour les rois, outre qu il 
n'eſt pas decent qu'un monarque ſache 
tant de choſes ſuperſtues. 
Il faudroit que Peducation des ſouve- 
rains füt differente de celle des hommes 


ordinaires; qu'elle ſe bornät à un petit 
nombre de maximes principales, courtes 


& aiſẽes a apprendre, & que toute leur 
ecude fe reduiſit Ales mettre en pratique. 
Un miniſtre Chinois, preſenta cetre in- 
ſtruction à un de! nos Empereurs, qui n'a- 
voit que dix-huit- ans, je la regarde comme 
Pabrege de l'art de rẽgner; Craignez le 
* ciel. Aimez vos ſujets. Emploiez les 
« hommes de merite. Soiez prer à Ecou- 


ter les bons avis. Diminuez les taxes. 
Adouciſſez les punitions. Banniſſez la 


% prodigalite, Donnez de bons exem- 
« ples. Fuicz le luxe. Dit es 


3 | Un 


- ESPION 
Un Monarque qui ne ſauroit que cela 
eroit cent. fois plus habile, que celui qui 


fait une e infinite de [ciences ſuperflues. 


LETTRE IX. 


ute te 4 grandes t tpeq ues del 2 urope, E de 
. 4 Cour de Rome, 4 Fein. 5 


5 


De Path, 

E 8 papes, qui n *toient d abord que 
L des mandarins e eveques, fe firent prin- 
ces. Ce fut comme un inſtinct de leur 
Y grandeur future. Les noms font tout en 
Zurope; car les peuples, qui repugnent 
toujours à ſuivre les volontẽs des hommes 
comme evx, fe font une gloire d'obeir à 
ceux qu'on appelle princes. I! falloit donc 
a ces Pontifes un titre qui en impoſat aux 

33 "yeux de Punivers. © © 
. Ils amaſſcrent de Sade richefſes, & 
afin que la ſource fe trouvit dans l' ctat, 
Ils firent battre monnoie : eux qui avoi- 
ent d'abord preche la pauvrete, & decla- 
"TE hautement que leur rolaume n'etoit. 

as de ce monde. | 

- Leur politique fut toujours de faite 
fervir le culte à leur ambition. Ils em- 
Ploierent 


— 


os. *%s 


ſev la religion pour jetter le fonde- 
ment de leur fortune. | 

C'eſt en montrant aux ſideles le che- 
min du ciel, qu'ils les depouillerent des 
biens de la terre. 

Ce ne fut Point par la conviction du cs 
du Chriſt, qu'on gagna les peuples : on 
ẽtoit peu perſuade Rome de ce qu'on en- 
ſeignoit. Quelques papes crurent qu'il 
n'y avoit point de Dieu: d'autres furent 
accuſes q invoquer le diable. if; 

Ce qu'on appelle a Rome 74 Propan. 
| ganda fides, contribua plus à fon Elevation, 
que toutes les forces du monde enſemble 
n'avoient ſervi a augmenter le pouvoir 
de Pancienne republiqut Romaine. Ce fut 
de ce cabinet, que furent expẽdiẽs les am- 
baſſadeurs, qui devoient negocier Paffaire 
de la religion avec tous Jes peuples de la 
terre. Ils prirent le nom de miſſionnaires, 
ou d' hommes apoſtoliques: car ce fut tou- 
jours une des maximes de Rome d'affecter 
d'ẽlever la ſtatue de ſon orgueil ſur le piẽ 
d'eſtal de Phumiliation. Tttoit des gẽ- 
neraux d' armèe, qui, avec le ſeul livre de 
la foi Chretienne, remporterent pour: elle 
de n N 
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Rome paienne $'<toit fait des citoiens 


dans toute la terre, Rome Chretienne ſe 
donna des ſujets dans tout le monde. 


Chez les Europeens, le reſpect nait des 


titres. Pour paſſer pour divin, on n'a 
qu'à emprunter le nom de la divinite. Les 


papes fe firent appeller Gints., Ls choſe 


.reuflit au- mieux. 


Jurques-Ià les monarques tes plus x vains 


de la terre avoient ſeulement exige des 
hommes qu'ils ſe proſterneroient devant 
ex. Lo orgueil des papes alla plus loin; 


ils voulurent qu'on leur baiſat les pieds:: 
& ils ſoumirent à cette humiliation less 


 retes COUronnees : ce qui avilit t tous * 


trones d Europe. 
Les Rois n avoient ports qu une cou- 


ronne; ce qui Etoit bien aſſez pour degra- 


der le genre humain, que la nature n*avoit 
point fait, pour le ſoumettre à cette hu- 
mulation. Les papes en voulurent porter 
trois, pour donner 3 entendre par. là que 
les ſouverains & les peuples leur devoient 


Etre ſoumis. 


Il leur manquoit e eee un refſort. Une 


ſaintetẽ qui auroit pu ſe tromper, & don- 


ner dans l'erreur, eut ẽtẽ tres imparfaite. 


* imaginerent de ſe rendre infallibles. 


Cette 


— 


_ CI Nonne wn; 
Cette infallibilite- fut un coup d'crar.... 
pour le St. Siege: on ne douta plus de 


rien; on vit tout aveuglement. Elle facili- 
1a les moiens d'ẽtablir un autre tribunal 


odieux, qu'on nomme inquiſition, qui 
nꝰẽtoit utile qu aux papes, par la crainte 
qu'il inſpiroit pour les choſes qui ẽtoient 


le fondement de leur grandeur. Cet Eta- 
bliſſement contribua, peut-etre- plus que 


toute autre choſe, a etablir leur puiſſance. 
Rome chrẽtienne avoit des cliens & des 


e dans toutes les ëcoles publiques 
de P Europe, qui etabliſſoient ſon autorite, 
& qui parloient continuellement de ſa ſu- 
periorite fur les pouvoirs ſeculiers; Us y 


ſoutenojent publiquement que la puiſſance 
des papes ẽtoit p pleine, pleiniſſime, tant à 


Pegard. du ſpirituel, que du temporel. 
On y mettoit ſouvent en queſtion, ſi on 
pouvoit tuer un Roi qui deſobeiſſoit à un 
pape; et quoiqu'on ne mit pas ſouvent 


cette maxime en pratique, elle ne laiſſa 


pas d' augmenter Pautorite-papale. 


Pour ſe procurer un plus grand nombre 


de ſujets, & detacher les citoiens des au- 
tres etats, la politique de Rome fut d en- 


courager les gens d'egliſe, par les aiſes & 


les commodités de la vie, & d'attächer 
des rangs, des honneurs, & des diſtincti- 


Ons 


W IE SPN ON 


ons à F inſuffiſance elle · méme. Dans les. 
diviſions qu'elle eſſuia avec les puiſſances 
temporelles, elle eut toujours ſoin d'y 
faire intervenii da religion; & elle confondit 
ſi bien ſes intexuts avec ceux du — 1 : 
quien deffendant la cauſe des len, on 
croioit deffendre cell: de Dieu. 

da coutume fut toujours de FREE jes 
| Premieres dignitks de Fẽgliſe aux grands des 
differens Etats. Elle faiſoit des cardinaux de 
toutesles nations Ciẽtoit autant de papes 

andus dans tous les pais de FEurope. ; 
Ainſi Rome chrẽtienne avoit ſon ſiẽge 
dans toutes les Cours, & 1a Cour chez ene : 
les princes. _ 

Elle faiſoit . 60 quialits 45 pere ho 
98 a faire valoir ſes droits temporels. 

omme ce titre lui donnoit le droit d' en- 
trer dans le derail des affaires domeſtiques 
des ſouverains pour terminer leurs diffé- 
Tens; elle en proffitoit pour W ſes 
-vues particulieres. 

Elle donnoit aux bommes un grand 
nombre de lettres de creance pour entrer 
au ciel, & faiſoit beaucoup de ſaints; car 
elle avoit perſuade aux chretens qu'elle 
avoit ce pouvoir-là: ce n'ẽtoit pas = ſob. 
dats qu'elle ſe donnoit ; mais des reliques 
hay Yon Veneroit par tout; car chaque 
ſaint; 
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faint avoit un. corps, & chaque corps re- 
poſoit quelque part. Ces armees de ſaints 
cadavres arretoient ſouvent Pimpetuoſite 
des vivans. Ceux qui ſe plaiſoient le plus 
a repandre le ſang, ſuſpendoient ou cal- 
moient leur fureur à la vue de ces faints 
oſſemens. | 

Rome, dans le tems de ſes eetlfiunibns, 
ſe mettoit à couvert. Elle ſe faiſoit un 
rempart des cendres de ſes. bienheureux. 
Chaque etat, chaque roiaume, chaque pro- 
vince, chaque ville en poſſedoit quel- 
qu'un; ce qui lui donnoit un empire uni- 
verſel; car on ne pouvoit honorer ces 
ſaints, fans reſpecter les papes qui avoient 
le pouvoir de les faire. | 


EEE FRE N 


Te Meme au Mime, d Pekin. 

De Paris. | 
\ UAND es me mettre au fait 
des affaires de Europe, J'affiſte ici a 
un petit conſeil, qui ſe tient reguliere- 
ment deux-fois la femaine chez un curieux 

en politique- 

Ces jours paſtes le prelident du cobſell 
mit ſur le tapis trois- points principaux. II 
demanda sil convenoit à la France de ſe 
meler 
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meler de Ia guerre. preſente d' Allemagne? 
fi l'alliance de ld Maiſon d' Autriche avec 
celle de Bourbon ẽtoit combinee par les 
avantagges de cette derniere Monarchie? 
ar od il auroit fallu commencer la guerre 


Préſente? en ſuppoſant que la France el 


a ẽtẽ forcee à ſe declarer. 


La- deſſus un- EE: de Yaſſemblee 


| parla Wai, ; 5 
6:4. 4 part que notre gouvernement a 


ris aux affaires du Nord eſt une faute 


d'ẽtat: en bonne politique il falloit ob- 


ſerver une exacte neutralite.. II n'y a- 


voit rien A gagner pour nous, en nous 


melant de cette Suerre; mais au- con- 
traire beaucoup a perdre. De quelque 


cõtẽ que la France fit pancher la ba- 


lance, elle étoit A ſon prejudice ; car 


ou la Maiſon d' Autriche, par ſon ſecous, 


eut abimè celle de Brandebourg; & 
dans ce cas elle eut fourni elle-meme 
des armes pour ſon agrandiſſement, ce 
qui toit contraire a ſes maximes; ou 
le Roi de Pruſſe, en voiant la France 


ſe meler de cette guerre, auroſt appelle 


a ſon ſecours de puiſſans allies, & eut 
eu l'avantage ſur la maiſon d' Autriche, 
& alors cette puiſſance n'aiant plus de 
barriere dans le Nord qui la retint, 

pouvoit 


Fe 


CRPINGOFS. a4 
pouvoit paſſer le Rhin, &. tourner ſes 
armes contre la France. En ne four- 
niſſant done que notre contingent, nous 


aurions tenu les choſes en equilibre. 


+. TL Angleterre alors n'eut point en- 


voie d'arme en Allemagne; & les ſiẽ- 


ges, & les batailles entre la Reine de 
Hongrie & le Roi de Pruſſe, en affoi- 
bliſſant reciproquement les deux-mat- 


ſons, euſſent augments le pouvoir de la 
ſienne. Quand deux-maiſons rivales 


s'attaquent, il ne faut point preter de 
ſecours à Pune au prejudice de l'autre. 


La veritable politique conſiſte a les 


laiſſer s'ecraſer toutes les deux.“ 


II paſſa enfuite au ſecond point. 
ILalliance de la France avec la maiſon 


d' Autriche jure contre le ſiſteme gẽnẽ - 


ral: c'eſt un de ces coups de politique 
forces. Il en eſt de ce traite comme fi 
on vouloit allier l'eau avec le feu. 


II y a des Etablilemeris generaux 
formẽs en Europe: & ce ne ſeront pas 


quelques combinaiſons particulieres qui 
pourront les detruire. Jamais la mai- 


ſon de Bourbon ne travaillera verita- 


blement a augmenter la puiſſance d Au- 


triche; & jamais celle d' Autriche ne 


— 


* penſera 
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« penſera rẽellement A multi plier les forces 
de celle de Bourbon.” _ 
Il termina ainſi la troiſieme queſtion. : 


En ſuppoſant, ajouta-t-il, comme 
il a été dit, que la France ne peut ſe 


diſpenſer d'entrer dans les d'emélés 


Ws e 1% on deveit commencer la guerre 
par PAngleterre ; ; c'eſt-là qu'il falloit 


fraper les premiers coups. 


On a dit des Romains qu ils ne pou- 
voient etre vaincus qu'à Rome; & la 
meme choſe a ẽtẽ dite de quelques au- 
tres peuples qu'on regarguir comme in- 


vincibles. 


1 experience de tous les ages 8. = 
toutes les nations a prouvẽ que les peu- 


ples qui portent la guerre au- loin, & 
qui ſont forts chez les autres, ſont preſ- 
que toujours très foibles chez eux. 


II falloit aller faire le ſiege de Lon- 
dres. Quand une nation $eſt affoiblie 


delle meme par un ſommeil lethargique 


de plufieurs fiecles, il ne lui reſte qu'un 


moien pour ſe relever qui eſt de faire 
un coup d'eclat. On a dit & l'on a 
Ecrit que le paſſage d'une armeẽ Fran- 
goiſe en Angleterre ẽtoit impraticable; 


mais on a dit mal 1 Pon n'a Pas bien 
4 Ecrit. 


“ Peut- 
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er Peut Etre qu' aujourd'hui que tout 


eſt abime, Pon y trouveroit de grands 


obſtacles; mais au commencement de 
a guerre ce paſſage ẽtoit plus aiſè. 
Quand une monarchie, qui a autant 
ds reſſources que la France, tourne tou- 
tes ſes vues d'un cote, il eft impoſſi- 
ble qu'elle ne reuſe, 11 falloit re- 


ſtraindre tous les plans a celui-ci, & 
abandonner l'Europe à clle- meme Jute 
ques apres cette expedition. 


Nous avions alors une Marine quel- 
leconque; il falloit la facrifier en en- 
tier pour favoriſer le paſſage des bateaux. 
plats deftines a porter les troupes. N'im- 


Porte que le reſte de la marineF ranęoiſe | 
edit peri dans un jour, pourvu que 


Parmee evt debarque. Cette audace 
eut ẽtonnẽ Angleterre. Nous euſſions 


* dumoins tentẽ un: chemin qui pouvoit 


ſeul rerablir nos affaires. En echou- 


ant - méème, les Bretons auroiĩent etc 
effraiẽs: ils ſavent que leur republique 


ſeroit bientòt perdue, ſi cette porte ẽtoit 
une fois ouverte à la France. Le pis- 


aller Etoit de nous reduire alors dans. 


Fetat od nous ſommes aujourd'hui. 


Ni plus ni moins notre marine eſt tout- 
à-fait 
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T A- fait detruite; il valolt mieux l'ex- 


< poſer toute entiere à ce paſſage. 
& Quand une puiſſance maritime a 


. Favantage. ſur une autre, les combats 


“ particuhiers ſont tres deſavantageux 2. 
& Pinferieure. Elle acheve de ſe detruire 
den detail; au- lieu qu'une action gené- 
& rale . la retablir dans un jour.“ 


T kT TRE N. 


Le Mandarin Sin- bo. ei, au Mandaris: 
Cham- Pi 43 0 4 Paris. . 


De Turin. 
RES QU E tous-les-Princes d'Eus 

F rope font jouer les violons chez eux: 
ils louent des fifres, des flitites & des haut- 
bois, pour entretenir leur gaité; ils ont 
auſſi, à leurs gages, des bouffons qui 10 


font rire. 


Le Roi de Sardaigne paſſe pour avoir 


14 muſi que la mieux entendue, & on con- 
elut de- là que c eſt · un grand Prince; par 
la raiſon qu'il ſait ſe procurer une modu- 


lation parfaite, & que Fharmonie dans 
PFadminiſtration forme une grande partie 


II 


e 
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M1 y a auſſi un opera Italien i. ſa Cour; 
mais je ne trouve pas que ce ſoit la meil- 
leure piece de fa muſique. A I'opera 
Frangois, on parle, ſans chanter ; à celui 
d'Italie, on chante, ſans parler. Un a- 
mant y fait une declaration d'amour A fa 
maitreſſe, avec une ſeule vole!lle qu'il 
roule pendant un quart-d heure, dans ſa 
bouche. 

On dit que les Italiens ſont fort vifs 
dans leurs paſſions; pour moi, je trouve 
au- contraire, gu'ils ſont tres flegmatiques. 
Un Chinois mourroit de coaſomption, 
$'il falloit qu'il mit tant de tems A ex- 
primer ſon martire. ; 

Au ſpectacle du palais roial, on gagne 
des inſomnies; à celui de Turin, on tombe 
dans des aſſoupiſſemens. Les ſpectateurs 
y ont cet avantage, qu'ils y ſont auſſi tran- 
.qunlement, que dans leurs lits: on y dor- 
miroit paiſiblement, pendant les trois- actes 
que dure Popera, fi on n'ẽtoit reveille de 
tems en tems par le bruit des arriettes. 

Pour moi, je m'y ennuie beaucoup ; 
mais tout le monde m'aſſure que c'eſt ma 
faute, ou pour mieux dire, celle de mes 
organes qui ne font pas aſſez delicats, 
Pour ſentir les beautes de cette muſique. 


Ce 12 me choque le plus à ce ſpectacle, 
c'elt 
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cieſt d'entendre ſortir la voix d'une fem- 
me, de la bouche d'un homme. Il me 
ſemble que c'eſt en quelque fagon degra- 
der les anciens heros, que de les faire 
chanter avec des voix fi claires, Les ge- 
nẽraux d'arme y ont des accens ſi effemi- 
nes, qu'il feroit impoſſible qu'une armẽe 
ne fe moquat de leur commandement. 

On a beau me dire que les perſonnages 
que les operas repreſentent, ſont les plus 
grands hommes de Pantiquite, je prends 
toujours Cẽſar pour une femme, & Alex- 
andre pour une demoiſelle. Je ne m'e- 
tends pas d avantage ſur ce ſujet, tu verras 
des operas Italiens en 1 3 tu en 
jugeras * toi-mẽème. 
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Te Mandarin Cham- -Pi-pi, au Mandarin 
Kie- tou-na, a Pekin. 


De Paris. - 

L ya des gens a Paris qui, pour de 
I Pargent, vous aprennent à deviner, 
Te qui m'etonne de cette ſcience prodi- 
gieule, c'eſt que ſes proteſſeurs, qui ſe 
vantent : 
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vantent de demeler les Evenemefs les plus 


caches de avenir, n'aient pas de quot 
vivre, & qu'ils ſoient obliges d'en 1 impo- 
ſer au public pour ſubſiſter. A5 

On eſt preſque convenu aujourdhui 
que cet art eſt une impoſture: mais il paſ- 
1a longtems en Europe, pour la ſeule 
ſcience vraie; car la religion du Meſſie 


ne diſſipa point les ténebres de Pentende- 1 


ment humain : elle laiſſa l'eſprit comme 
elle le trouva. II fallut que Vatheiſme, 
dans le dernier age, ſe chargeat de guerir 


le coeur humain de cette foibleſſe: remede 


pire que le mal. 


La Chrétienté Etoit autrefois pleine de 


ſorciers. Les tribunaux, qui ẽtoient com- 
-poſes de juges qui ne l'etoient gueres, con- 
noiſſoient de la magie, & faiſoient mou- 
rir ceux qui exeręoient cet art. C'etoit, 
je crois, un ſpectacle hien divertiffant 
pour ceux qui ctolent exemts de ce pre- 
Juge, de voir bruler des hommes, qui, ſe 
vantant d'avoir la puiſſance d'arreter le 
cours de la nature, n'avoient pas celui 
de prevenir l'effet d'un fagot de bois. Il 
eſt. vrai que le feu ne conſumoit point les 
ſorciers. Ils reuaiſſoient toujours des cen- 
dres de la magie. | 
II 
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II n'y a pas bien longtems qu'on eſt 
guëri de cet maladie; ce qui prouve 
je retard des connoiſſances en Europe. 

Tu ne ſeras peut. etre pas fache de voir 
ici un traite abrege'de ſortilege, que Jai 

:cueilli dans pluſieurs avteurs graves; 


car tout Secrit en E. urope, Juſqu' aux ele- 
mens de la folie. 


On diſtinguoit pluſieurs Wies ts ma- 
gie. La naturelle, qui n'etoit autre choſe 
ue les differentes combinaiſons du deve- 
lopement de la matiere; & dans ce cas il 
ne falleit pas ctre ſorcier pour devenir 


magicien. Un homme qui faiſoit paſſer 


Jes ratons du ſoleil au-travers d'un verre, 
& qui, en augmentant ainſi le degre de 
chaleur, produiſoit quelques fruits prẽco- 


ces, ẽtoit regarde comme un homme qui 


offedoit cette ſcience ſurnaturelle. | 
Le ſecond fortilege tiroit ſon origine 


de Fart. Un mathematicien qui, par le 


frotement de la matiere, rendoit des ſons 
ou faiſoit articuler une ſtatue, toit rẽ- 


putẽ magicien. 
La troiſieme eſpece de magie prenoit ſa 


ſource dans la mẽdecine. Quelques com- 


poſitions qui mettoient l'eſprit en delire, 


portoient ce nom. * A tout etoit 
EO naturel 
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naturel dans la magie, & il ſaffiſoit d'etre 
ainſi magicien, pour paſſer pour ſorcier; 
mais bient6r on alla plus loin; on fit une 
impoſturs de cette ſcience. C'elt d'elle 
qu'on vit ſortir les enchanteurs & les en- 
chantemens qui firent tourner la téte 4 
tant d'Europeens, & qui remplirent cette 
partie du monde d'erreurs & d'extrava- 
gances. 

On ſuppoſoit que quelques paroles ma- 
giques pouvolent deranger le firmament, 
& donner un nouveau cours aux Etoiles. 
On etoit dans la perſuaſion que les ſor- 
ciers faiſoient deſcendre la lune du ciel. 
Quand on ne trouva plus dans Iima-. 
gination de quoi ſẽduire la credulite hu. 
maine, on eut recours aux productions de 
la nature. Les plantes poſſẽderent la ma- 
gie. 
On d&bita qu'il y avoit des herbes qui 
arretoient le flux de la mer, qui deſ- 
ſechoient les fleuves; & dl autres qui reſ- 
ſuſcitoient les morts. 

Un impoſteur, connu dans le monde 
Europeen ſous le nom d Agrippa, preten- 
dit avoir un ſecret magique pour faire 
naitre un homme, par le moien d'un uf 
de poule. 

Tome II. D "2260 
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Les ſorciers ne ſe contenterent pas de 
promener la magie ſur la terre, ils vou- 
lurent encore la faire deſcendre aux en- 
fers. Des-lors les demons s'emparerent 
du monde. L'Europe fut remplie de 
poſſedes. On vit des Europeens qui lo- 
geoient juſqu'à dix-mille-diables dans leurs 


corps; mais les Mandarins Chretiens 


imaginerent une contre- magie plus pro- 
digieuſe encore. Avec un petit nombre 
de paroles ou quelques goutes d'eau ils les 
faiſoient deloger promtement; & Pon 
vit ne jamais des demons fit obeifſans, On eut 


dit que les diables n'exeręoient leur pou- 


voir que pour montrer leur impuiſſance. 
On vit des ſorciers qui ſavoient tout ce 
qui de voit ſe paſſer dans Punivers : il n' y 
avoir qu'une choſe quiils ignoraſſent, c'e- 
toit le jour qu'ils ſeroĩent brules. 
L'amour eut auſſi ſes ſorciers, ſes en- 
chanteurs, qui donnoient aux amans les 
moiens de fe faire aimer de leurs maitreſ- 
ſes. Les anneaux dans ce tems-là jouoi- 
ent le role de magiciens, temoin cette a- 


vanture qui arriva à un ſouverain. © 


On dit qu'un Prince devint amoureux 
d'une femme au point d'oublier tous ſes 
devoirs. Cette femme Etant morte, ſon 
amour 
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amour n'en devint que plus violent: 
il ne quittoit point ſon cadavre, auquel 
il trouvoit autant de graces qu' au plus 
beau corps anime; mais un Mandarin 
archeveque, qui prit le moment que ce 
Prince ẽtoit ſorti pour quelque beſoin, lui 
Ota un anneau dans lequel Etoit le preſ- 
tige d'amour. Le Prince étant revenu, 
ne trouva dans fa maitreſſe qu'un cadavre 
puant : mais fon amour, qui ſuivoit Pan- 
neau, fe porta tout entier du cõtẽ de 
Parcheveque qu'il ſuivoit partout. 

Les ſieges & les batailles dependoient 
de Part magique, Les generaux d'armee 
s' arrangeoĩent ſouvent avec des enchan- 
teurs pour faire fuir les ennemis, ce qui 
<toit fort commode, puiſqu'un magicien 
pouvoit tenir lieu d'une armee. 

Les ſorciers s' en prirent auſſi quelque- 
fois aux animaux. On lit, dans une hiſ- 
toire Europeenne, qu'un peuple qui ha- 
biroit fur le Weſer, ẽtant fort incommode_ 
des rats, fit marche avec un magicien pour 
Sen debaraſſer, Celui-ci prit une flute 
& en joua. Les rats enchantẽs de ce ſon 
mẽlodieux ſe mirent à le ſuivre. Alors il 
entra dans le Weſer, & les rats Py aiant 


inconſidẽrement ſui vis, s'y noterent tous. 
2 2 1 22208 
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II y avoir des magiciens qui excitolent 
des orages & des tempetes ; d'autres a- 
voient le pouvoir d'empriſoner les vents, 
& de les tenir enfermes dans des peaux 
d'anes. 

Pendant longtems un morceau de bois 
qu'on apella la baguette joua le role de 
ſorcier. D'abord on Pemploia a decou- 
vrir les eaux; mais on la fit ſervir dans 
la ſuite à retrouver les choſes perdues, A 
dẽcouvrir les vols, & a reconnoitre les 
aſſaſſins. 

On attribuoit un pouvoir aux magiciens 
qui s'il elit étẽ vrai, les eut rendu les 
mattres de la vie des ſouverains. Ils fai- 
ſoient, diſoit on des figures de cire qui 
leur reſſembldient, & ils n 'avolent qu'a 
fondre ces effigies pour faire mourir ceux 
qu'elles repreſentoient. 

On donnoit un autre pouvoir a la ma- 
gie, qui Etoit de rendre les hommes invi- 
fibles. Ce ſortilege étoit favorable ſur- 
tout aux amoureux, qui par-là trompoi- 
ent les argus qui veilloient ſur les femmes. 
Cette magie eſt, dit- on, la cauſe qu'il y 

a en Eſpagne & en Portugal, une inquiſi- 
tion qui fait bruler les ſorciers: mais ce 
leroit une grande tirannie pour les amou- 
reux; 


\ 0 
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reux; car un amant inviſible, qui par-la 
eſt impalpable, n'eſt gueres dangereux, 

| Outre les magiciens, il y avoit auſſi des 
mes de magie. Le ſortilege etoit dans 
les caracteres; de maniere qu'un impri- 
meur Etoit ſorcier ſans le ſavoir. 

Toutes ces extravagances furent regues 
& adoptees par ce que les Chretiens apel- 
lent PEgliſe, & par les ordonnances des 
Rois & des Papes ; car afin que cette folie 
ne manquar pas de pouſſer de profondes 
racines, on lui donna toute l'autenticitè 
Penne 
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Suite des grandes tpoques de I Europe, & de 
la er de a & Pekin. 


? De Paris. 

O M E etablit pour maxime, qu'il 
Re n'y avoit qu'elle qui eut le privilege 
de lever des impots ſur les gens d'egliſe 
& à force de le dire, on le crut. Un 
comte d' Anjou s'obligea de lui paier 
deux- mille marces d'or toutes les annees 
pour la mouvance du roiaume de Naples, 
a condition qu'elle lui donneroit la per- 

9 miſſion 


% 


: 
£ 7 
* 

, * 


» 


n 
> — 1 = 
Fd 


2 Wa. 
= = = —_— 
ho — — 4” 7 1 — = 
= By ry —_ wo = = 
WE: hr nn 
ate er Re A ¶— — —ñ j oy 
4 er een eat han Tt - ao 4 N wt — tm. — U 
© B — wt . ; 
ere —. — — 


— 
— — 
= 
A SITY — — 3 
. IT Tn 
— — — 


ESSE 


2 mY OY OLI HERS, SET EAN IEG ea 
—— PDAs ==» 
FA En 5 PSAS „ 
Kt 4 < 1 \ — 


- — pb 
A = 
— = 


il 
Is 

i] 
4 
5 
i 
4 
1 


: 
. 
0 


— 
— 
e 


. 


dof: 
1 
41 
+W 
| 
4 
4 


Fl | % 


nb 
— — OS. — 9 3 — — 
SORT - 2 22 oy 7 5 —— 


—— — . 
* — ——— 


54 Ls S PE,Q-N 
miſſion de lever un tribut ſur le corps: des 
pretres de la France. 

Quand quelque monarque lui refuſoit |þ 
un domaine qui etoit a fa convenance, elle 
le faiſoit paſſer pour rebelle à Iegliſe ; & 
d'abord elle ordonnoit qu'on ſe croiſat 
contre lui. On le traitoit comme un Ma- 
hometan, parcequ'il ne vouloit pas ſe de- 
powller comme fidele. Nouveau genre 


de tirannie, inconnu juſques- là dans Pu- 


nivers. 

Elle ſut inſpirer tant de reſpect pour 
ſon caractere, que les loix politiques & 
civiles en furent alterees, & que Phuma- 


nitẽ elle- meme en ſouffrit. Un Prince 


Chretien aĩant ẽtẽ fait priſonnier de guerre 
en combattant pour la defenſe de ſes Etats, 
fut condamne & mourir ſur un ẽchafaut, 


pour avoir, difoit ſa ſentence, pris les ar- 


mes contre Fegliſe : injuſtice enorme ! 


Car ſi Vegliſe formoit un corps politique, 


pourquoi ne pouvoit- on pas ſe battre con- 
tre elle? Le ſacrilége devoit finir, ol 
PFerat civil ecelẽſiaſtiqve commengoit. 
Elle proffita d'une foibleſſe qui ſe trou- 
voit alors, & qui ſe trouve encore au- 
jourd'hui chez les Princes Chretiens, & 
dont on ne ſauroit donner d'autre raiſon, 


ſi ce n elt que de tout tems Popinion a a 
Souvernẽ | 
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gouverne le monde. On vit ſouvent des 


ſouverains qui oſerent inſulter la perſonne 
des Papes, les detroner, les trainer en 


priſon, les charger de fers: mais aucun 


ou preſque aucun n'oſa ẽpouſer ſa niẽce 


on repudier ſa femme fans ſa permiſſion, 


On ſent combien ce prejuge a dti etre fa- 
vorable a la politique des Papes, puiſque 
par-la ils pouvoient empecher les alliances 
qui ne leur etoient pas favorables. Ils ſe 
relachoient de ce droit, ou le ſoutenoient 
ſuivant leurs interets. 

Il y eut des tems od ils refuſerent à de 
certains monarques d 'epouler leurs' cou- 
fines au-quatrieme degre :* d'autrefois ils 
porterent des Princes a ſe demarier d'avec 
des femmes qu'ils avoient Epouſces legi- 
rimement. 

Rome alant nd jettẽ les fondemens 
de ſa puiſſance ſpirituelle, elle n'eut qu'un 


pas A faire pour Etablir la temporelle. De 


meme que Fancienne republique, elle eri- 
gea un tribunal, où toutes les affaires du 
monde devoient &tre Jugees. Ce tribunal 
decida des cauſes les plus celebres de 
PEurope. 

Les Papes ordonnerent de leur autorite 
& pleine puiſſance que pluſieurs roiaumes 


changeroient de maicres, & appartien- 


4 droient 
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droient à d'autres ſouverains, qu*A ceux à 
qui ils appartenoient. Ils depoſerent un 
grand nombre de Rois, & diſpoſcrent de 
leurs couronnes. Quelques uns furent 

rives de leurs biens, meubles & immeu- 
bles; & d'autres furent reduirs 2 2 vivre de 
charites. 

Elle $'&toit donné des Etats & un do- 
maine, L'hiſtoire de l 'Europe ne dit 
point comment elle les aquit. La légi- 
rimite de ſes poſſeſſions n'eſt fondee que 
ſur des doutes. II n'eſt pas difficile de ſe 
convaincre qu'elle les uſurpa. Il ne faut 
pour cela que jetter les yeux ſur la poſi- 
tion od etoit cette partie du monde, lorſ- 
qu'elle ſe les appropria. Tous les do- 
maines de I 'Europe etoient alors des alic- 
nations de l'empire Romain, Les Princes 

ui les avoient . uſurpes, ne pouvoient 
donner qu llegitimement, ce qu ils poſie- 
doient de meme. 

Rome cite des conceſſions des Celars. 
Il n'eſt gueres probable que les Empe- 
reurs, dont Ja politique tut toujours de 
diminuer le pouvoir des Papes, aient con- 
tribué à les agrandir, Mais quand ils 
Pauroient voulu, ils ne le pouvoient pas. 
Ils n'avoient aucun droit de depouiller 
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ne; à moins qu'il n'y ait un droit: des 
gens en Europe, par lequel un bien vole 
en paſſant à un troiſieme, devient bien 
aquis. Cependant elle jouit paiſiblement 
de ſes ẽtats, ni plus ni moins, que s'ils 
lui appartenoient de plein droit. 

En parcourant les annales de Europe 
Chretienne,. on ne trouve preſque point 
de famille regnante que les Papes n'aient 
detronee. 

Us voulurent que cette juriſdiction ge- 
nerale s'ẽtendit juſques ſur les affaires 
particulieres de la fociete. J'ai lu, dans 
ces memes annales, qu'un Chretien nom- 
me Monfort, aiant enleve Penfant du Roi 
Pierre d'Arragon, la Reine ſa mere qui le 
redemandoit, alla plaider elle-meme fa 
cauſe devant ce tribunal. Il fut ordonne 
que Monfort rendroit cet enfant, & Mon- 
fort le rendit. On peut juger par ce ſeul 
trait de l'aſcendant que les Papes avoient 
ſur les Princes; car fi les grands leur é- 
toient ſi ſoumis, que devoit- ce ètre des 
peuples ? . 

Non ſeulement Rome vouloit etre obeie, 
mais meme elle vouloit Vetre par les plus 
vils inſtrumens de ſa puiſſance. Un moine, 
qui ẽtoit porteur d'un ordre de ſa part, de- 
volt etre reſpecte. Apis 
"I 8 W 
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On vit dans une guerre pour la religion 
un frere Ramireexcommunier & interdire 


de ſa part autant de grands qu'il voulut. 


Quand un Roi qui lui paioit tribut, mou - 
roit ſans poſterite,. elle e a ia 


couronne. 


Elle cẽdoit quelquefois ſes droits en 
apparence, mais ce n'etoit que pour mieux 
affermir fon autorite, Si elle rendit grand 
Charlemagne, ce ne fut que pour mieux 
diminuer fon pouvoir dans la. perſonne de 
ſes ſucceſſeurs. 

Sa coutume conſtante fut de favoriſer 
les uſurpations, lorſquelles purent fa- 
voriſer ſes vuès. 

II ne ſervoit de rien aux Princes contre 


qui elle ſe : Iiguoir, de faire voir la legitimite-. 


de leurs titres. Rome ſacrifioi les droits 


les plus ſaints de Europe a ſes intẽrets 
perſonnels. . | 


Elle reconnut un nomme Pepin uſur- 


pateur de la France pour legitime ſou- 


verain, & menaga de ſes anathemes les. 
Francois qui oferoient ſe donner un Rot 
d'une autre race. C'eſt que cet uſurpa- 
teur ẽtoit puiſſant, & promettoit des do- 
maines. 

Comme elle avoit crabli pour maxi me, 


qetre le ſiẽge de la politique du monde 
Chre- 
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Chretien, & qu'il falloit pour cela qu'elle 
fut inſtruite de tout ce qui le paſſoit en 
Europe ; elle tenoit un repertoire univer- 
5 de ce qui ſe paſſoit chez tous les Prin- 
Pour cela elle entretenoit à ſes dẽ- 
od des agens dans toutes les Cours. 
Ceux-ci ſe meloient de tout. II n'y avoit 
nulle affaire dont ils ne priſſent connoiſ- 
ſance. Leur ſcjour ordinaire ẽtoit aupres 
des ſouverains. C'eſt de-la qu'ils s'inſi- 
nuoient dans les replis les plus caches des 
intrigues d'etat. II n'y eut point de ſe- 
crets dans les familles roiales qu'ils ne 
penetraſſent. Ils Singeroient juſques A 
ſavoir le miſtere de leurs lits. 

Ils &attachoient particulierement à d6- 
veloper les vices & les vertus des Princes, 
& à connoitre Jendroit foible de leur ca- 
ractere. Rome en Etoit auſſitòt inſtruite; 
& l'on agiſſoit en conſequence. 

On l'informoit exactement de la poſi- 
tion preſente des gouvernemens, de leur 
pouvoir, de leurs forces relatives, du nom- 
bre de leurs troupes, de leurs ſiſtemes œ - 
conomiques, de leurs finances & de leurs 
reſſources. Les grands Mandarins avoi- 
ent, par cette correſpondance générale, 


la clef de la puiſſance Politique de VER 
rope. 
D 6 , Ces 
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Ces émiſſaires ne perdoient point de 
vue les ſouverains; Mils les ſuivoient dans 
leurs volages, dans leurs amuſemens; 
ils les accompagnoient meme a la guerre; 
car il pouvoit naſtre à tout moment des 
Evẽnemens qui changeaſſent la deſtinẽe des 
affaires: ils vouloient en Etre inſtruits les 
premiers, afin de prendre les devans, & 
qu aucune autre puiſſance ne les prevint, 

Ces agens qu'on appelloit Nonces, par- 
3 preſque toujours fort haut. Ils 

menagoient ſouvent les ſouverains, & les 
accoutumoient à une ſoumiſſion aveugle 
pour les Papes. Ils mèloient ordinaire- 
ment les affaires du ciel avec celles de la 
terre. Mais ils faiſoient une choſe plus 
utile pour leurs interets, car ils imbiboiene 
fi bien les peuples de leurs maximes, 
que ceux ci tenoient plus à Rome qu'a 
leur patrie. 
Rome par ſes agens cherchoit à porter 
les ſouverains à avoir de la confiance en 
elle; quand elle y avoit rèuſſi, elle s'en 
ſervoit pour ẽtendre les bornes de fa do- 
mination. 

Aucun Prince n *toit ſtir de la fidéli- 
tẽ de fon peuple; car dans les diviſions 
qu'elle avoit avec eux, ſon premier ſoin 
Etoit de relever les ſujets du ſerment de 


fidelite. 
Elle 
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Elle entretenoit, dans toute I' Europe, 
des factions qui ſoutenoient publiquement 
ſa primatie ſur toutes les tetes couronneesz 
ce qui augmentoit ſon influence. 


Comme elle avoit pour ſiſteme poli- 


d la foibleſſe generate de Europe 3 
lorſque quelque Prince augmentoit con- 
ſiderablement ſes forces, & que ſa puiſ- 
ſance commengoit a lui faire ombrage, 
elle ſuſcituit des jalouſies dans les Cours 
des autres ſouverains, & ne ceſſoit de s'in- 


triguer juſques a ce qu'ils euſſent pris les 


armes contre lui. Par cette diſcorde con- 
tinuelle, elle empechoit qu' aucun gou- 
vernement ne devint formidable. 

Tandis que les autres puiſſances ſe fai- 
a la guerre & ſe ſervoient des armes 
pour S'entredetruire, Rome n'emploloit 
que des maximes z ce qui faiſoit qu'elle 
Etoit toujours la meme, car elle ne $'ufoit 
point. Uniquement occupee a aquerir 
la domination ſur les eſprits, elle étoit 


perſuadee que, lorſque l'on a ſubjugus 


Yopinion des hommes, leur conquete eſt 
faite. - 
Les autres puiſſances politiques de 
Europe fe formoient un point de vue : 
leur plan de domination tendoit a un ter 
? | Odjet. 


n 

objet. Les Papes les embraſſoient tous: 
leur ſiſteme Etoĩt celui de l'univers. | 
| 1 Europe etoit en guerre, & que 
les ſouverains n'avoient que les forces 
qu'il leur falloit pour attaquer ou pour 
fe deffendre, c'etoit toujours le tems 
qu'ils prenolent pour ee leur 
pouvoir. 

Ils ſurent ſi bien en impoſer aux peu- 
ples & aux grants, qu'on commenga a ſe 
perſuader qu'ils avoient des droits incon- 
teſtables ſur tous les Etats. Ce fut ſur cet- 
te perſualion que pluſieurs- ſouverains 
firent la guerre pour eux, & ruinerent 
leur puiſſance reelle, pour ſoutenir leurs 
droits chimeriques. 

Lorſqu'un Pape ẽtoĩt force par les cir- 
eonſtances à faire un traitẽ onereux avec 
quelque ſouverain, celui qui lui ſuccedoit, 
Fannulloit auffitot; car ce fut toujours 
une loi fondamentale de Rome, que les 
Papes ſont toujours mineurs, quand il s'a- 
git d'un acte qui peut diminuer leur pou - 
voir; ainſi ils ẽtoient firs de regagner 

dans un tems ce qu'ils avoient Perdu dans 
un autre. 

Outre ſes ẽmiſſaires & ſes agens, Rome 


avoit encore des bonzes & des petits 
Manda- 
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Mandarins repandus dans tous les &tats- 
de l'Europe, qui enſeignoient que toutes 
les autres puiſſances n 'crotent que des bran- 
ches de la ſienne. Maxime qui, ẽtant une 
fois regue dans Veſprit des peuples, aug- 
mentoit la veneration pour elle, & dimi- 

nuoit le zele pour un legitime ſouverain. 

Elle n'ẽtoit 6dele a.ſes engagemens, que 
lorſqu'en les tenant, ils n'etoient Point 
contraires à ſes vues.. 

On lit qu'elle traita avec un Prince pour 
Pinveſtiture du roiaume de Naples, quoi- 
qu'elle eùt pris dailleurs d'autres engage- 
mens. Elle mettoit toujours ſes droits & 
Venchere. Celui qui en donnoit le plus 
ue Vobtenoit.. | 

Lorſqu elle paſſoit quelque engagement, 
elle y mettoit toujours des clauſes. qui lui 

offroient un moien {tir de ne pas le tenir. 


E EF TRE: NIV; 


Le Mandarin Cham- pi- pi, au aa 
Miniſtre, a Pekin, 


De Paris. 
L n'y a point de grandeur dans les 


. gouvernemens Europeens : ce qu'on 
"SPI 


* 
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appelle ici la puiſſance politique des Etats 
= - eſt cout Pres, du nèant. 
= Les interets des princes ſont de petits 
atômes imperceptibles. Quand on me 
fait le recit des batailles generales qui ont 
ite le monde Europeen, & des legions 
de ſoldats qui ſe ſont battus pour augthen- 
ter le pouvoir de ſes potentats, il me ſem- 
ble que je vois un tas de fourmis qui ſe 
diſputent la conquete d'un epi de ble. 
Dans les plus grands combats qui ſe 
livrent ea Europe, il reſt gueres queſtion. 
que de quelques lieues de terrein inculte, 
ou preſque toujours inutile. C'eſt pour 
ces riens que les Rois Chretiens paſſent 
leur vie à nẽgocier ou à ſe battre. 
La France eſt la plus grande puiſſance 
de l'Europe: il eſt vrai que ſon continent 
eſt auſſi ẽtendu qu'une de nos provinces, 
- & queelle eſt auſſi peuplice que deux ou 
trois de nos villes unies enſemble. On E- 
leve ſa grandeur juſques aux nues, & on 
ne parle que de ſes forces ; la raiſon en 
eſt quielle peut mettre ſur pied une armee, 
auſſi nombreuſe que le detachement des 
troupes qui ſuivent notre Empereur, lorſ- 
qu'il va prendre le divertiſſement de la 


chaſſe. 
Cette 
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Cette monarchie étend ſes ailes fur l'O- 
cẽan, & la Mediterrane; mais au- lieu de 
commander à ces deux mers, elle en eſt 
commandèe. 

Elle tient un rang diſtinguẽ parmi les 
autres puiſſances par ſes richeſſes. Si ſon 
numeraire eroit 1E arti geometriquement, 
11 y auroit une demie-once d argent pour 
chacun de ſes ſujets. Cela s'appelle ici les 
finances; nom ideal, qui ne ſignifie rien 
loriqu' on Perend au general, puiſqu'il 
n'y a que queiques partiſans W aient les 
motens de financer. 

Le Roi eſt riche en France ; mais c'eſt 
parceque tout le monde y eſt pauvte. II 


s'approprie le bien de tous ſes ſujets, & 


pour cela il n'a rien a faire qu'à leur de- 
mander la permiſſion de le prendre. 


Les Frangois idolatrent leur Roi, qui eſt 
la cauſe premiere de leur miſere. C'eſt une 


maladie de famille, quipaſſe de pere en fils, 
& qui ſe perpẽtue de generation en generati- 


on. On embaraſſeroit beaucoup ce peuple, ſi 


on lui demandoit la raiſon de cet amour. Il 
pourroit repondre que c'eſt un uſage eta- 
li. Ce n'eſt pas que la nation Frangoiſe 
n'aime les richeſſes; mais elle aime encore 
plus fes mœurs & ſes manieres. L*homme 


icteſt un animal contradictoire a lui- meme. 
Les 
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Les Francois, travaillent avec des peines 
inconcevables A aquerir des trẽſors qu'ils 
cedent au Prince des le premier ordre qu'ils 


en regoivent. 


Les connoiſſeurs en politique preten- 


dent que cet amour pour le Prince forme 


Ja veritable puiſſance de la monarchie. Je 
le croirois bien auſſi, $il n'etoit pas abuſif. 
Il faudroit pour cela qu'il fut lui-meme 
la regle de la politique; qu'il ẽtablit un 
point de proportion entre le Prince & les 
ſujets; que celui- là ne leur demandat pas 
trop, & que ceux · ci lui donnaſſent aſſez. 


L ET TRE XV. 


Le Man > LEY, Sin- ho-ei, au Mandarin 
; Cham- pi - pi, d Paris. | 


De Turin. 

ES joueurs reſſemblent aux amans. 

ils s'imaginent qu'on n'a rien de 

mieux à faire, que d'ẽcouter leurs com- 
plaintes, | 

Hier, on m'introduiſit dans une ſociets 

Piẽmontoiſe, o¹ j je ne fus pas plutot entre, 

que la compagnie ſe ſaiſit de moi. J*appris 

dans une heure les malheurs de chacun. 


L'un me dit * depuis un an, il 
avoit 
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avoit. 1 la moitiẽ de ſon bien au jeu 5 
l'autre, qu'il etoit entierement derange z 
un troiſieme, qu'il avoit conſomme toute 
ſa fortune aux cartes. 

6 Meſfieurs, dit alors un vieux joueur, 
c qui n'avoitencore rien dit, vous parlez de 
vos pertes, mais perſonne de vous ne 
parle de ſes proffits; car enfin vous gag- 
«© NED quelque fois; mais pour moi, cela 


« ne m'arrive jamais. Tenez, Monſieur 


„ Petranger, continua. t i en m'adreſſant 
la parole, me voici: je joue le quadrille, 


** depuis que je ſuis au monde, & graces - 


48 mon age, ce n'eſt pas l'affaire d' hier; 
je n'y ai pas gagne une ſeule fois. Il y a 
© vingt-cing-ans, que je rai vu ſpadille. 

Rien de plus marque, que mon mal- 


„ heur. Si Jai un jeu paſſable, & que 


Jappelle un roi, je fais la partie remiſe: 
« fi je joue ſans- prendre, elle eſt codille. 
Ce qui me delole le plus, c'eſt que je 
joue avec de vieilles femmes qui me vo- 
<< lent depuis le matin  juſques au ſoir. Ce- 
pendant je me vois a Fhopital. 

Voilà un plaiſant guignon, reptit 
„ un autre qui Etoit i côté de celui 
qui venoit de parler, que de navoir 


« « poin de ſpadille ! Eſt- ce que quand on. 
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joue au quadzille avec des Dames en 


% Pismont, on voit jamais les as noirs. 
Mais Monſieur continua t il, une choſe 


cc quivous {i-rprendra, & qui n 'a point d'ex- 


ons 
cc 


= 


cc 


Ce 


cc 
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cc 
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cc 


&& 
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emple, c'eſt qu'au moment que je vous 
parle, on vient de me forcer le quinola 
ſixieme au reverſis. Voila, par exemple, 
des coups marques, & ce qu'on peut 
appeller des Evenemens. Mais, ſi vous 
parlez d*evenemens, reprit un troiſieme, 
il n'y a perſonne, ſous la voute des cieux, 
qui puiſſe vous en citer de plus extra- 
ordinaires, que moi. En voici, par ex- 


emple, un qui eſt unique, & qui vient 


de m'arriver, il n'y a pas encore une 
heure. Vous ſavez fans doute le pi- 
quet, Monſieur, me dit-il? Non, 


Monſieur, lui rẽpondis-je, je ne le con- 


nois point. Cela ne fait rien, continua- 


t- il; le coup eſt fi ſimple, que tout le 


monde peut [eangevoir : voici com- 
me il s'eſt paſſe. 
La partie va en cent-points; je ne joue 
que pour deux, & mon adverſaire pour 


ſoixante & quinze. Je ſuis en premier; 
Jai ſix trefles, par Pas, le roi, la dame, 


le valet, le neuf, & le huit; & trois 
piques, Par Pas, le roi, & la dame; 


Pas & le roi de cceur, & la dame de 
| carreau: 
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carreau: Ceſt le plus grand jeu du pi- 


quet; avec cela, Jai cinq-cartes a pren- * 


dre. Je ne joue que pour deux; naturelle- 
ment je dois porter au point. Je garde 


mes fix tréfles, avec un as; mais, 


voyez ma fatalité ! Je prends le huit, 


le valet & le neuf de pique; la dame & 


le valet de cœur, & pas un ſeul carreau. 
Je crois qu'en allant au talon, ils etoient 


enſevelis dans les plus profonds abimes © 


de Fenfer ; mais non, je me trompe, ils 
n'y ctolent pas, malheureuſement pour 
moi; car ils ſe trouverent tous dans les 


mains de mon adverſaire, qui m'en mit 
ſept ſur la table, par la quinte au valet, 


avec quatorze de dix, & me gagna cent- 
louis que nous jouſons cette partie- IA. 
Que dites-vous de celui la, Monſie r, 
continua t il? Je n'entens pas le coup, 
lui repondis-Je, mais il me paroit mal- 
heureux. Malheureux! reprit il, avec 


fureur. Aprés une pareille fatalité, il 
faut ſe pendre. En cinq- cartes, ne pas 
prendre un ſept de carreau ! 


C Monſieur, interrompit une vieille 
Dame, quoique le coup ſoit piquant, 


ce n'eſt cependant qu'une ſeule partie 


de perdue. Mais que direz- vous de 
Ponter une nuit entiere au Pharagn, 
ſans 
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140 


ſans gagner un ſeul paroli ? Voici mon 
hiſtoire de la nuit paſſes, 


« Je mets d'abord deux ducats ſur un 


as qui avoit été declare pendant deux- 
heures, contre le Banquier. Je ne Vat 
pas plutor mis ſur la table, qu'il eſt 
pris. Je le pouſſe, & i] eſt fait quatre- 
fois de ſuite. A la ſeconde taille, je 
laifle Vas, & prends le roi; le roi perd 
deux-fois, & I'as gagne trois. Je m'opi- 
natre ſur le Roi, & je ſuis faite treize- 


fois de ſuite, fans 1 interruption. Alors, 


je change ma carte; je prends la dame 
qui ẽtoit route : mais je ne Pai pas plu- 
LOL deen. qu'elle perd, & le roi com- 
mence à gagner. De crainte que la 
dame ne perdit autant que le roi, je 


la changeai pour le valet; & le valet 
perdit plus ſouvent que le roi. Je le 


gagnai cependant une fois: je fis paroli 
au dix, & le perdis ſonica. Le neuf 
avoit ẽtè declare ; je le pris, & la chance 
tourna. J'entends dire à ma droite, que 
le Banquier donnoit la face; je la prends, 
& je ſuis auſli-rot facee. On me dit à 
ma gauche que la ſeconde face eſt cer- 
taine; je la choiſis, & je ſuis refacce. 
'Enfin, Je quitte, furicuſe & deleſperee. 

ke. Perdant 


* 


CHINOIS. 7 
11 perdant tout ce MW on peut perdre au 
"02 monde. 


Tout cela n At qu'une bagarelle, re- 


« prit un Pièmontois qui n'avoit pas en- 
< core ouvert la bouche; votre malheur, 
„% Madame, neſt que le cadet du mien. 
Dans dix- ans, j'ai perdu à ponter au 
„ Pharaon vingt: cinq- millions de maſſes; 
« & ſi je navois friponẽ les Banquiers, ils 
„ m' auroient gagne cent - millions. 


1 T R E XVI. 
x _ au Mandarin aun lire a Pekin. 


* De Paris. 
ES etats ne degenerent point tout- 
d'un- coup, ils s'affoibliſſent par gra- 
dation; i $*ecoule pour Pordinaire plu- 
ſieurs fecles, avant que les reſſorts en ſoĩent 
tout. a- fait uſes. 

La ſeconde fois que aſſiſtai au petit 
conſeil d'erat dont je tai de ja parle, je 
trouvai les politiques qui le compoſoient 
occupes de la poſition prelente de la 
France. 

Comme chacun en donhoit des raiſons 
relatives à ſa maniere de penſer, un des 
membres prit ainſi la parole 
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9 Meſſieuts, dit-il, nous prenons preſ- 


que toujours le change ſur nos affaires 


politiques, en -attribuant leur mauvais 
erat à une ſuite d'incidens qui ſe ſont 
ſuccedes depuis quelques annees, tan- 
dis qu'ils tirent leur cus d'une cauſe 
qui exiſte depuis pluſieurs ſiẽcles. 

+ Apres la grande revolution de no- 
tre monde, qui des peuples barbares 
fir des nations civiliſces, chaque erat 
particulier ſongea à fa grandeur per- 


ſonnelle. 


« La France SE dominer ſur tous 


les peuples de l'Europe ne penſa qu'à 


etendre fes conquetes de terre: elle ne 


vit point la mer. Le grand ocean 
n'entra point dans ſes vues. . Elle eut 


des armees innombrables pour reculer 
ſes frontieres, & faire face à tous ceux 
qui voudroient s'oppoſer a fon agran- 
diſſement. Son plan eroit dans ce 
tems-1a analogue a Fexccution de ſes 
deſſeins, & peut- Etre à la poſition on 
Etoient alors les choſes. Mais le file 


teme univerſel de l'Europe a change 


de face. 
De nombreuſes colonies, tranſplan- 


tees dans les nouveanx mondes, Eta- 


blirent une Puiſſance qui n'exiſtoit pas 
ah aupa- 


n 


auparavant. Des plantations nouvelles 


e creerent une richeſſe dont on n' avoit ja- 
dis aucune idée; des mines abondantes 


S'Ouvrirent en Amerique, qui augmen- 


terent conſidèrablement les fignes 


des valeurs; un grand commerce 
Erranger ſe forma, & devint la baſe du 
pouvoir de tous les Etats. Alors les 


vaiſſeaux furent plus ntceſſaires que 


les ſoldats, & les armees moins utiles 
que les flottes; cependant la France, 
ſans faire attention à ce changement, 
ſuivit ſon ancien  ſiſteme, & continua 
de s'éloigner de la mer. La confu- 
fion de nos armemens ſur Pocean n'eſt 
pas l'affaire d'hier. Il ne faut pas at- 
tribuer ce deſordre à ce regne ou au 


precedent : : 1] y a plus de deux-cens- 


ans que les Anglois renverſerent ainſi 
les premiers fondemens de notre ma- 
rine. Ce peuple y a toujours travaille 
avec d' autant plus de fucces, que nous 
ne nous ſommes jamais oppoſẽs aux 


progres de la ſienne. Bien loin. de 
penſer à retablir le niveau, nous leur 


avons fourni nous-mèmes les molens 
de le dẽtruire. La France, pendant ces 


derniers fiecles, a vu etablir dans la 


Grande- Bretagne une foule de Bills ou 
* ome Il. E 06 


* 


. 


„ vre 1a; 
; 4 d e C el 9 1 


26 $ de 3 propres 5 augmenter ſes 
ec flottes, & il, reſt; jamais venu dans 


4 Feſprit de notre gouvernement de ſui- 


7 cet. que la marine d' An- 
75 gleterre, en devenant la dominante, a 


* aquis aſſez de richeſſes pour fournir à 


4% nos ennemis des armes contre nous: 


ede cette maniere la puiſſhnce de mer 2 
. donné la loi à celle de terre. 
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Le Mandarin Cham. pi-pi, au  Manderie 
\ Cotao-yu- ſe, a Fllin. 188 


De þ 


L une Dace en France eſt en 


faveur & qu'elle a gagnẽ l'affection 


de ſon Prince, toutes les choſes de la vie 


civile prennent ſon nom. 
A mon, arrivee a Paris mon .cocher 


me demanda ſi je voulois un caroſſe à la 


Pompadour. Un marchand de la rue 


St. Honoré qui ambitiopoit ma pratique 


m'aſſura que, ſi je voulois me ſervir de 
lui, il me donneroit un drap de couleur 
Wee our lee Un cuiſinier qui 

MEA s' offrit 


_ 


{aff exemple...  Queeſt- il arrive 
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Soffrit en meme, tems pour entrer à mon 


ſervice, me dit- pour me prouver ſon ta- 
lent qu'il pouvoit faire d'excellens ragouts 
a la Pompadour. On voit des chemi- 
nees, des miroirs, des tables, des ſophas, 
des chaiſes qui s 'appellent ainſi. 

Ily a auſſi des lits A la Pompadour. 


Comme j'ai de la peine à croire que les 
Frangois donnent ainſi des noms aux cho- 


ſes a pure perte, je ferai quelques recher- 
ches pour ſavoir, f un lit ala Pompadour 
neſt pas ſuſpendu de maniere à donner 
plus de plaifir aux ſens que les autres. 

On vend ici des rubans a la Pompa- 
dour, des boëtes à la Pompadour, des E- 
ventails, des etuis, des curedens à la Pom- 
padour. II n'y a point de chiffon au- 
zourdhvi ſar la 5 — d'une femme qui 
ne ſoit à la Pompadour. 


On dit que cette nation eſt vaine; mais 


comment -concilier cela avec cette pro- 
tonde humilite qu'elle fait parottre ? Les 
grands & les petits ont endoſſe la livree 
de la favorite, & ſemblent tenir à grand 
honneur d'etre habilles comme ſes la- 
quais. Le plus grand contraſte eſt que 
ceux qui- Phonorent le plus exterieure- 
ment, affectent de la mepriler d'avantage 
interieurement, En verite, mon. cher 
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1 L'ESPION. 
Kit-zou-na, cette nation eſt une veritable 
enig me. Tous les hommes ſont inconſe- 


quens; mais les Francois font les plus in- 
eonſsquen: de tous les hommes. 


LET TRE XVII. 


t& Mandarin Cham-pi-pi, au Mandaria 
| far les Ceremonies, a Pekin, 


De Paris. 
N g'6touffe ici a force - d*amitics, 
Lorſqu- on arrive de campagne ou 
quẽ Fon a ẽtẽ ſeulement huit-jours abſent, 
il faut effuter les embraſſades, non ſeule- 
ment de ceux avec qui on eſt en quelque 
liaiſon. mais meme de ceux 0 'on ne 
connoir pas. 
Ces memes accolades 0 recoivent & ſe 
rendent dans les viſites ordinaires, au pre 
mier de Fan, les grands jours de condo- 
leance & de felicitation, aux mariages, 
aux baptemes, & aux enterremens. La 
nation s'embraſſe continuellement, & ne 
Len hait pas moins. Je crois que les 
Frangois qui ſuivent leur dogme A la let- 
tre, tirent cette coutume de la religion du 
Chriſt qui fut trahi, dit on, par un 2 5 
er 
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ſer. Les femmes ſurtout paroiſſent tirer 
ce ceremoniel de Judas, car elles s8*embraf- 
ſent ſans ceſſe, & ſe trahiſſent toujours. 

Peut etre auſſi n'elt-cequ'un inſtinct de 
fociete qui porte les Frangois à faire ſem- 
blant de s'aimer, pour etre plus en ẽtat 
de ſe ſuporter les uns les autres. Les em- * 
braſſades mettent ici tout le monde au 
méeme niveau; il ſemble qu'on ſoit tous 
égaux, lorſqu on s'eſt embrafſe. Egale- 
ment. 


LETTRE XIX. 


Ee! Mandarin Sin- ho- el, au Mandarin 
| fre 952 Pi, 4 Paris. 


De Genes. 
E NE S d'od je tecris n'eſt 
une puiſſance; c'eſt une ville a 1 
Tour on a donne le nom de republique. Y 

Je ne ſais pourquoi Jes Europeens ont 
imagine de ſe diviſer en petites peuplades, 
dont les forces, n'ëtant pas en proportion 
relative, ſont continuellement à la veille 
d'etre ſubjuguees, 

Quand cette rẽpublique a des diſcuſ- 
ſions avec les Princes Etrangers, il faut 
que le Naple ſe rẽvolte pour ſoutenir les 

E424 droits 
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droits de Petat ; ue qui eſt pire que” 
— 2 £2 >. 

Un etranger eſt Fabord au FRY de 
la puiſſance politique de ce gouvernement. 
Quelques barques marchandes compoſent 
ſa marine, & devx ou trois-compagnies. 
de Corſes forment ſon etat militaire. Ses 


finances ſont en meilleur état; il y a ici 


un trẽſor 3 & c'eſt dans celui ci que con- 
| liſte la rẽpublique. a 
Genes a la manie de vouloir figurer 
avec les premieres puiſſances de l'Europe; 
elle regoit & envoie des amhaſſadeurs 
dans les Cours etrangeres. Elle a un ſou- 
verain qu'on apelle Doge; mais il faut 
que ſes ſujets ſe mefient de lui; car il 


n'eſt pas plutor ẽlu qu'il devient priſonier 


d'etat; il n'a pas la liberté de ſortir des 
murs. Sa ſouverainete finit aux portes 
de la ville. 1 

Cette eſpece de roiauts ſe remonte tous 


les trois-ans. Le Prince qui occupe le 


trone n'y eſt pas plutot aſſis qu'il eſt o- 
bligé d'en deſcendre pour redevenir ſu- 
. 

Il y avoit autrefois une couronne at- 


tachee a ce diademe; mais des rébelles 


Ven ont arrachée, & il ne reſte avjour- 


d'hui 


T.. IS 
hui aux Doges de Genes qu'un bo- 
LIBEX RTAS: voilà la deviſe, de cette rẽ- 
publique; il eſt vrai que deux ou trois- 
eds eich one the ſe Kere 
tous les autres, de faire des Toix A leur fan- 
taiſie, de les abroger, de jouir des dignites, 


des rangs, des honneurs, de fe reverir des 


premieres charges de Perat, & de diſpo- 
fer des revenus de la republique. Je ne 


VVV 
ſervitude. Pourquoi infulter aux wmal- 


hears des peuples? IIs ne ſoar deja que 


trop plaindre dere eſclaves. La de- 
viſe de la liberté ne convient qu'à un peu- 


ple qui fe | gouverhe par lui- meme ou par 


les repréſentans; il n'eſt libre que lorſ- 


qu'il a part A Padminiftration & qu'il entre 
dans le conſeil deliberatif de la nation. Les 


Europeens n'appellent preſque jamais les 
choſes par leur nom; ils nomment rc- 


publiques des Etats 'enticrement deſpo- 
tiques; c'eſt comme ſi l'on vouloit que 


empire du Turc fut un gouvernement 
. pgs 


L'autorite ſupreme eſt ici au pouvoir 
des nobles qui peuvent conjurer contre 
Perat ſans que le corps du peuple puiſſe 
s'y oppoſer. Le ſenat delibere ſouvent 

1 W des 


1! 33s e 
erte de tiranniſer 


ouras la derifion à la 


„ 


tems le meme joug 
_ affranchir. Celui de Genes à ſouvent 
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des choſes qui tendent à fa ruine. II eſt 
arrive pluſieurs fois dans un fiecle que la 
republique a été à la veille de perir Par 
ſon inconfideration. | 1 

On voit à Genes un autre ſujet de de- 


riſion publique, c'eſt la ſtatue d'un ci- 


toien, qui delivra la republique d'un joug 


Etranger, pour lui en faire ꝓorter un na- 
tional, toujours plus peſant aux peu- 
1 


Outre ces malhevrs publics qui regar- 
dent l' Ecat, il en eſt un autre qui regarde 


les citoiens. L'ancienne nobleſſe diſpute 


Je pas à la nouvelle z ce qui forme des 


debats & des querelles, on toutes les fa- 
milles ſont forcees de prendre part. C'eſt 
cẽja trop pour une nation d'avoir a ſu- 


porter la tirannie generale des nobles, ſans 


qu'elle les afflige encore par ſes diviſions 
; particulieres. 


Il eſt difficile qu? un n peuple porte long- 


ans chercher 2 a s'en 


tentẽ d'abolir le deſpotiſme des nobles 


mais Panarchie Pa toujours emportẽ ſur 


lui. La republique a emploic deux mo- 


lens qui ont toujours été efficaces: Fun a 
_Ete | Capauyrir le Nele en emploiant 


Lone 


CH TWO FEy. 
contre lui des monopoles, & l'autre de 
le tenir diviſe par des factions particu- 
lieres. 1 5 


LETTRE xx. 


Le Mandaris C hn pi. pi au. 1 
298 Catao-yu-le, a Pekin. 


| De Paris. 
La Chine, la ſociete generale eſt di- 
viſee en deux- branches; les hom- 
mes & les femmes ont chacun leur de- 
partement: ils ne ſe rencontrent que pour 
remplir l'objet de la propagation ; ; a Pex- 
ception de cette affaire, ils n'en ont point 
dautre enſemble. Nous autres Aſia- 
tiques, nous n*avons point de foi dans la 
fvelite du ſexe: le dogme de notre re- 
ligion A cet ẽgard ſe reduit aux clefs & 
aux verroux. Ici les femmes ſont con- 
fondues pele-mele avec les hommes: elles 
n' ont d'autre gardien de leur vertu, que 
la vertu. Un epoux fe fie fur la ſageſſe 
de ſon epouſe, comme ſi elle Etoit la 
chaftete-meme ; il lui remet les clefs du 
treſor qu'il a le plus precieux, & ſe repole 
lur elle de ſon honneur. II y a beaucoup 
* dire 32259 & contre cet uſage; mais 
E . '* ai 
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quelques = que nous puiſſions alle. 
guer aujourd'hui, nous autres Aſiatiques, 
Pour nous juſtifier, nous perdrions- notre 
proces en Europe, parceque les femmes 
y. ont-gagne le leur, 
ILeſt certain que la nature n'a poipt E- 
tabli cette {ſeparation ; elle ne peut etre 
fondee que ſur les abus de la frẽquenta- 
tion des deux - ſexes: c'eſt un remede que 
la legiſlation applique a la ſociẽtè malade. 
Il n'y a qu*areflechir ſur la foibleſſe d'un 
= ſexe, & la fragilite de l'autre, pour con- 
venir de la nẽceſſitẽ du.remede. - 
= . _ Ceſt, diſent les Europeens, une ti- 
\ rannie mais. fi cette tirannie repand du. 
94 calme dans les paſſions, ſi elle guerit 
= les inquictudes de Veſprit, bannit les 
craintes, entretient la paix domeſtique, 
previent les guerres de famille, etablit 
Vunion, la concorde; Vaifſe Pequite 
aux tribunaux, empeche- que la juſtice 
ne ſoit vendue, que Padminiſtration 
generale ne ſoit troublee; ſi elle main- 
tient l'ordre geaeral, ſoutient les loix 
fondamentales, fait que le gouvernement 
eſt en, ſtirete, que la faveur ne diſpoſe 
point des. premieres. charges: de erat, 
que le Prince ne ſe previent point, que les 
emplois ne ſe vendent pas; fi tout cela 


eſt une anne, iL ſera toujours tres glo- 
Hs | 'TIeUX- 


CH #hib 4 „ 
fieux pour 1a ſociets que les hommes ſoi- 
ent ainſi tirans. a 

II faut avouer, Monſieur le. Chinois, 
me diſoit Pautre jour un Europeen, que 
vous Etes bien barbares de tenir vos fem- 
mes dans une ſervitude qui les rend eſ- 
claves. Il faut convenir, Monſieur PEu- 
ropeen, lui dis. je, que vous etes bien in- 
conſiderẽs de donner aux votres une li- 
berte qui empeche que vous n'en alez, 
Portez vos regards ſur tout ce qui vous 
environne, & vous verrez que cette li- 
bertẽ, que vous pronez tant, eſt la yeri- 
table image de votre ſervitude. Exami- 
nez · vous bien, & vous dẽcouvrirez que 
vous avez perdu Jes droits que la nature 
vous avoit donnes ſur les femmes, & 
que vous n*tes plus que les ſecondes per- 
ſonnes de la ſociẽt e 

L'empire des femmes aujourd'hui eſt 
<tablj, depuis le monarque juſques au 
dernier ſujet. On lit dans Fhiſtoire de 
PEurope qu'il y avoit autrefois un peu- 
ple, appelle Sauromates, qui étoit dans 
la ſervitude civile des femmes: les Fran- 
gois ſont aujourd'hui ce peuple Le beau 
ſexe 8y eſt emparẽ de Padminiſtration ge- 
ncrale & particuliere: toutes les affaires 
de la r&publique ſont de fon reſſort ; cel 
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lui qui fait mouvoir la grande machine 


du monde Europeen. Tci une femme eſt 


toujours cachee derriere un homme; les 
Europeens ne ſont que des automates, qui 


regoivent de ce ſexe action & le mouve- 
ment. 


Ce qui me choque chez ce peuple dans 


la frẽquentation des deux ſexes, n'eſt pas 


la frequentation, mais Paſcendant, que le 
plus foible prend fur le. plus fort; ce qui 
avilit les hommes au point, qu ils fe ren- 
dent indignes de ces memes hommes qui 


les e 


LET TRE XXI. 


Te Moidarin Cham-pi. pi. au Mandarin 
Wars tou- na, 4 Pekin. | 


De Paris, 


A ſociẽtẽ᷑ ſe ſoutient ici d'elle-meme. 
©, Perſonne n'en fait la mechanique. 
Le pere n 'apprend point an fils les de- 
voirs de citoten ; il ne les fair pas lui- 


| meme. 


Les loix font renfermẽes dans de gros 
volumes, & il n'y a que ceux qui etu- 
dient Jongtems une ſcience profonde, 
** on appelle le droit, qui ſoient en 42 
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de lire dans ces livres. C'eſt ici une pro- 
feſſion. particuliere que de ſavoir les obli- 
gations de ſon ẽtat; pteſque perſonne ne 
fait le droit de. ſes, devoirs... | 

Un ſujet qui a caule une lẽſion dans la 
police generale, ignore qu'il ait commis un 
crime dont il eſt reſponſable a la fociete dans 
laquelle il eſt membre, il faut que ce ſoit des 
gens de loi qui le lui apprennent, & quand 
on l'en inſtruit, il eſt preſque toujours 
trop tard pour y remẽdier. Sa ſentence 
ſuit de piẽs cette dẽcouverte: il eſt ſou- 
vent puni pour un crime, dont il ne ſe con- 
noiſſoit pas coupable. | 

Deux particuliers qui. ont un proces, & 
dont l'un a viole les loix de la ſociete, ne 
ſavent jamais par eux- mèmes qui des deux 
peut avoir tort. Ils vont devant un Tri- 
bunal compoſe de juges, qui etudient long- 
tems le fait, & qui apres pluſieurs ſeances, 
declarent quel eſt l' innocent. 

Il eft triſte d'etre d'une ſociẽtẽ od ceux 
qui la compoſent ignorent les devoirs de 
leur condition, & dans laquelle il faut 
toujours qu'un tiers les apprenne à ceux 
qui s'en ẽcartent. Cette premiere obligation 
en Europe n'entre point dans Peducation 
generale. La legiſlation n'a point de ca- 
techiſme. Ce n et que par hafard qu'on 

apprend 
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apprend & etre citoien. On a entendu dire, 
ou raconter à quelqu'un qu 11 ne faut Point 
„% 5 £56706; 

A exception des crimes + AN ot 
tombent les premiers ſous les ſens, on peut 
dire que les loix en Europe ne puniſſent 
que des innocens; car pour ctre oper 8 
il faut ſavoir qu” on Feſt.” 

En general 2 a-la Chine le bebple S*Ecarte. 
moins de ſes devoirs, parceque preſque 
tout le monde les connoĩt. L'inſtitution 
entre dans l' education Chinoiſe: chaque 
membre de empire apprend dans les 
livres de loix à ẽtre citoien; les obligations 
de chaque claſſe y ſont marquees ; quand 
on y manque on eſt toujours coupable, 
parcequ'on le ſait avant que d'y manquer. 
II ſeroit a ſouhaiter pour l'ordre civil de 
Punivers, que chaque peuple de la terre 


ſuivit là-deſſus e de la Chine. 5 


LETTRE xxII. 


Te Mandarin Cham- -pi-pi, au Mendaris 
e u- Tan 77 Fein. f | 


Die Paris. 
7 pais de Vopera eſt immenſe; il y 


a des gens a Paris qui le parcourent 
depuis 


depuis quarante-ans, & qui n'en connoif- 


fent pas toutes les avenues. J eſſaie ici de 


t'en envoier une carte gèeographique, ou 
pour mieux dire, muſico- graphique. ; 


Ce ſpectacle n'eſt pas ſeulement forme: 


de mortels ; il eſt encore compole-des di- 
vinites celeftes & mfernales. 

| Þ deſcend trois-fois la ſemaine ſar le- 
theatre des nuces chargees de Dieux, & il. 
fort de deſſous les planches des ehen rem- 
plis de Diables. 

Les premiers ſont d'un pais qu'on nom- 


me Polimpe, d'ott ils viennent pour ſe 


donner en ſpectacle à ceux qui paient pour 
les voir. | 

Il y a apparence que cet Olimpe n'eſt 
pas bien eioigne de Paris; car les dieux 
qui en viennent ſont auſſi friſes & auſſi pou-- 
dres que s'ils ſortoient de leur toilette. A 
Vegard des diables, ils ne doivent pas ve- 
nir de fort loin non plus; car les Manda- 
rins Chretiens pretendent que Penfer eſt 
directement ſous le parterre de Popera de 


Paris. Je ne ſais ſi ceſt à cauſe que la muſique 


eſt infernale. Les diables au reſte ſont de 
fort aimables cavaliers: ils ont toujours 
ja barbe faite, & s'ils ne portoient point 
des cornes, on les prendroit pour des ctres 
bien-faiſants. Le Dimanche, le Mardi, * 

| * 
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le Vendredi, il ne doit preſque point 4 
avoir de divinitẽs dans le ciel ni dans Pen- 
Fog tous les dieux & les demons. font à 
*opera de Paris 
C'eſt ſur eux que roule ce ſpectacle. Ils 
5 charges de charmer la compagnie par 
leur voix; ils commaadent à tout, exceptẽ 
au chüme. Ces divinitẽs ſont quelquefois 
ſi enrouces, qu elles ne peuvent ſe faire en · 
tendre. H 
On y voit auff des deeſſes qui ſont les 
femmes des dicux. Ces divinités femelles | 
me ſurprirent: car outre que je n'avois 
jamais ſoupgonnẽ qu'on pùt faire un dieu 
d'une femme, } Je Cro1ois que tous les dieux 
du monde etoient de vieux gargons. En 
effet Vembarras du menage ne convient 
pas a des Etres qui ſont charges du ſoin de 
univers: outre que le mariage enerve 
toujours un peu. Auſſi fi tu voiois les 
dieux, ils te feroient compaſſion, tant ils 
ſont maigres & fluets. H y en a qui n'ont 
pas ſix-onces de chair fur les os; & 
pluſieurs d'entre eux ont: les jambes fi 
minces, qu'on ne peut s e d'avoir 
pitic de leur divinité. 
Il n'y a rien de moins chaſte, que les. 
Eres ſupremes : ils ſont toujours à flairer 
* le juppon de quelque mortelle; car les 
dieux 
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views « en Europe ſont comme les hommes, 
ils n'aiment point leurs femmes. Les 
pauvres deefſes ſont ſouvent obligees de 
coucher ſeules, tandis que les dieux leurs 
ẽpoux ſe rẽjouiſſent entre deux draps, avec 
de jolies mortelles. Autrefois elles ctoi- 
ent furieuſes de leurs infidelitss. On m'a 
racontẽ la-deſſus des vengeances terribles. 
1. Europe entiere manqua pluſieurs fois 
d'en ètre embraſce: mais voiant que, leur 
couroux etort inutile, elles ſe conſoletent 
de la perfidie de leurs maris, & prirent le 
parti de ſe laiſſer cajoller à leur tour par 
d'aimables mortels; de fagon que POlimpe 
eſt aujourd'hui un lieu de proſtitution. 
Les dieux ne manquent jamais de reuſſir 
aupres des femmes. Il eſt vrai qu'il n iy 
a point de detour qu'ils n'emploient pour 
cela. IIs paroiſſent ſous toutes ſortes de 
formes : : tanrot ils ſe montrent avec tous 
les attributs de leur divinits; quelque fois 
ils paroiſſent comme de ſimples mortels. 
Mais quand ils ne veulent pas manquer 
* coup, ils ſe meramorphoſent en pluie 
8 
II y a un diable de dieu 2 1% ſpectacle, 
qui eſt malin comme un vieux ſinge. II. 
a la malice de ſe transformer en un bel & 
gros oiſeau Pour ſe faire aimer de celle 
dont 


* 
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dont il veut jouir. Ce diev, comme 
tu vos, eſt au fait du got de ce ſexè, il 


ſe change quelquefois auſh en geniſſe; 


& quand il a ſa proie for le dos, il hed 
Pas; & va en jour. | | 
Il n'eſt gueres poſſible: n Roi ou un 


| empereur, dont ces dieux ils ont rẽſolu de ra- 
vir da femme, puiſie s y eppoſer; car ils ont 


toujours leur nuage cachè derriere le the- 
atre, od ils font monter leur pres, & Ven. 


Volent avec elle dans les nus. 


Les diables qui ſe melent auffi d'en. 


wer les femmes des morteis, des raviſſent 


facilement. Le theatre 8! euvre; Be ils fe 
prëcipirent dans leur regionavec leur proie. 


he 0 ce cas. la j'aimefbis mieux ette di- 


bie que Kieus cat on ne eraist 5 7 957 les 


cites. 14 * {4 4 . 92 bd * 


De ces divinitss eſt ns un faut qui elt 


| 0 le plus malin eſpiẽgle qui ſoit dans la 
nature. II n'y a point de tours qu'il ne 


faſſe : à Pop ra, od il eſt toujours. II joue 


à toutes les femmes des pieces epouyanta- 
bles; il ſe gliſſe ſouvent dans leur compa- 


gnie, comme un petit garcon perdu: d'au- 
tre fois il naſt tout d'un coup au- milieu del - 


les comme un champignon. Elles ne ſe me- 
fient pas de lui: car ſi tu le voloi', il a 


Fair ſt bon, qu'on diroit qu'il n'y touche 
ot 4 Pas: 


i 


| 


EIN ON 6: '" 
pas. Il eſt impoſlible de s mpècher de le 


careſſer, car il eſt beau, comme amour; 


& c'eſt alors qu'il bleſſe avec des fleches 


imperceptibles. Aprés qu'il a porte ſon 
coup, & des qu'il s'appergoit qu il cauſe 
des douleurs effroiables, il ſe met a rire de 
toutes ſes forces & s'enfuit. | 

| Fai demande depuis d' od vient qu on 
ne ſe defaiſoit pas a l'opera de ce mauvais 
garnement-la, mais on m'a rẽpondu que 
fans lui il faudroit mettre la clef ſous la 
porte de ce ſpectacle. 


LETTR E XXIII. 


T. Mandarin C ham-pi- I, au Mandarin 


Sin- ho-el, 4 erm. 
| De arte 
F y a ſix-points importans à reſoudre 


dans la politique d'Europe, qui, tandis 
qu1ls ne le ſeront pas, feront toujours de 


* 


cette partie de l' univers le theatre des * 
res & des diviſions 


Le premier probleme conkiſte I ſavoir G 


Europe ne ſeroit pas plus puiſſante, ſi 


elle Vetoit moins; eſt a dire, s' il ne fau- 


droit pas la rẽduire à ſes premieres limites, 


en la ſẽparant des autres continens du mon- 


de, ſur leſquels depuis deux- ſiẽcles elle a 
fait 
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fait de ſi grandes conquetes, L'Afie, 


Afrique, & VAmerique Font depeuplee' 


de plus de vingt- millions de ſes habitans. 
Elle eſt donc plus foible aujourd'hui qu'elle 


ne Fetoit. Ce n'eſt point en reculant leurs 
mites, & en augmentant le nombre 


des deſerts, que les nations deviennent 


puiſſantes. 

Le ſecond eſt un peu mn Giffcite, On 
demande ſi la religion Catholique-Romaine 
Teſt pas un obſtacle invincible pour aque- 


rir de la force, & ſi le pape n'eſt pas un 


Ecueil contre lequel toutes les puiſſances 
temporelles vont ſe briſer. 

Le troiſieme conſiſte à ſavoir ſi la hopu- 
Tation eſt lame de la puifſance politique. 
Ce probleme ceſſeroit d*enetre un, ſi on ne 
S'abuſoit communement ſur ce terme. Mais 


on prend presque toujours pour des peu- 


ples ce qui n*en eſt que l'image. On eſt 


Etonné d*etre- foible avec une population 


immenſe; mais on ne fait pas attention 


que les peuples ne ſont que des cadavres. 


3 quoi ſert à un ſouverain d'avoir des ſu- 


ob 4m sil n'a point des hommes? 
Dans le quatrieme on demande ſi le 
commerce par lui- meme forme une puiſ- 


tance? Celle-ci-ſe reduit a ſavoir fi pour 


; ener, il faut ramaſſer plus de richeſ- 
| les, 


ai que de ſoldats. $i les 1 du 
paſſe pouvoient en ſervir aux Europeens, 
le quatrieme probleme ſeroit dPabord de- 
cide. Les peuples qui conquirent autre- 
fois toutes les nations, deffendirent le com- 
merce; il ne faut pas croire que le ſiſteme 
de Punivers foit change au point que, ce qui 
etoit autrefois la foibleſſe elle- méme, ſoit 
aujourd” hui la force. 

Le cinquieme regarde la navigation. On 
met en queſtion, $'il ne faudroit pas fe- 
parer la mer de la terre, ſi l'union de ces 
deux Elemens n'eſt pas plus prejudiciable, 
qu*avantageuſe A a ! Europe! ? 

Le ſixieme qu'on peut regarder com- 
me le probleme domeſtique de la Chre- 
tiente, eſt d'une grande conſequence. 
| Les cabinets le regardent comme le nceud 
gordien de Ja politique moderne. Il eft 
queſtion de ſavoir fi le degre de force de 
ce qu'on appelle ici la maiſon de Bour- 
bon, eſt ſuperieur au degre de puiſſance 
de ce qu'on nomme la maiſon d'Autri- 
che? Les Evropeens ſe font la guerre de- 
puis trois- ſiècles pour inſtruire ce point 
de politique; il a peri plus de dix-millions 
de ſujets de part & d'autre, ſans qu on ait 
encore pu parvenir à le decider. * 
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Thy auroit un moĩen qui ſeroit une ſus⸗ 
penſion d'armes, de, vingt- ans, pendant 
jaquelle on meſureroit geometriquement 
les. pouvoirs de ces deux maiſons. Mais 
elles nauront garde, car l'une d'elles dẽ- 
couvriroit par-la ſa foibleſſe; & toute leur 

olitique tend à la cacher. II faut qu'elles 
fe deguilent a à elles: memes leur Etat, pour 
en etre plus propresa deloler les autres peu- 


ples. Ces deux maiſons ſe mettent reci-. 


proquement en equilibre, en s'affoibliſſantz 
de maniere que dEgenerant toujours, elles 


ne ſe feront plus la guerre par leurs forces, 
mais conhatttront par, Kut e lei- 


bleſſe. | F 64 
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70 Mandaris; Cham-pi- pi. au Mandarin 
Keie tou- na, 4 é kin. ch. 8 
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= WE 3 De Paris... 
5. e Chrẽtienne eſt fort commo- 
de; outre le bapteme qui purifie les 
AMES, & les place par avance dans le ſejour 
des bienheureux, il y a encore des moiens 
tres efficaces pour y parvenir. 


Dans cette ſecte on peut aquerir le ciel 
ſans 


fans! heaugoup FR peine. Ilya des gens 
ici qui y conduiſentſà moins de fraix qu'il 
eſt poſſible. Ces gens-là s'appellent des 

Directeurs. Its ſe chargent de votre ame, 
& en font leur affaire. Vous ne devez 
vous meler de rien que de faire ce qu'ils 
vous diſent; & ce qulils vous: diſent eſt fi 
peu de choſe, que ce n'eſt pas la peine de 
le paſſer d' etre heureux pendant toute une 

sternité. 

Souvent meme ils vous font gagnen le 

paradis en ſuivant vos plaiſirs, & vos pro- 
pres paſſions; ce qui eſt la e monde 
la plus commode. 

Il faut que je t explique ce. cttiiffers de a 
religion du Chriſt; Ce n'eſt pas le mal 
chez les Chretiens qui fait le crime, mais 
ſeulement Vintention du mal: de maniere 
quiiln'y a qu a faite le mal ſans intention, 

& alors il n'y a point de mal. Par exem- 
ple, il n' a qu? a ſuppoſer qu'on ne veut 
pas offenſer Dieu, mais ſeulement ſe ſatiſ- 
faire ſoi-meme, _ 

Juſques-la on n'a pas beſoin de TERA 
teur, & on peut _aquerir le ciel de ſoi- 
meme, + Cependant comme il eſt impoſſi- 
ble en Péchant qu'il n'y entre un peu de 
malice, c eſt en ceci que le Directeur eſt 
neceflaire. Il ſonde le.degre de malignitẽ 
38 du 
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du peche ; mais comme cela depend de la 
 maniere d'appliquer la ſonde, il ſe trouve 
ſouvent qu'un pecheur eſt plus heureux 
que ſage, & qu'il eſt encor dans la voie 
du ciel tandis qu'il ſe croloit A mone<he- 
min de enen 0 

- Mais fi le Directeur 8 owe "97 
ein) il peut damner egalement'z ce qui 
fait une ſorte de compenſation dans oette 
religion. 

La plupart des actions chez les Chré- 
tiens ſont equivoques. Elles ſont fans 
effet juſques à ce que ceux qui dirigent les 
ames viennent leur donner une dẽtermi- 
nation, c'eſt à-· dire, une pente vers le bien 
ou le mat: or cette pente eſt plus ou moins 
grande ſelon le ay evg 1 on lui 
ann 
Souvent un pecheur n'a qu- un pas 2 
faire pour arriver A Venter. Quelquefois 
avec le mème gegred 'offenſe il en eſt tres 
eloigne; cela depend des chemins dẽtour- 
nes que le Directeur fait faire prendre au 
peche. Il ya beaucoup de haſard pour 
- aquerir la bëatitude. Un Pécheur qui a 

le bonheur de decouvrir un Directeur facile 
va altſement au ciel; celui au-contraire 
qui en rencontre un de mauvaiſe humeur 

y parvient plus difficilement. 
| Que 


I ( 

Que dis· tu dune Religion oꝭ on trouve 
ainſi des temperamens avec le ciel, & od 
ux qui la dirigent elargillent ou retrẽcil- 
ſent à leur gtẽ les portes de l'enfer? 

Je voudrois bannir les medecins & les di- 
recteurs de toutes les ſociẽtẽs afin de mettre 
tout le monde dans la neceffite de guerir 
ſon 7 & de conduire ſon ame. 


LET TRE xxV. 
A Mime, d Pikin, 


De Paris. 

0 UT eſt acteur au theatre du Pa- 

lais Roial : les choſes de la terre, & 
meme celles du firmament. On y voit des 
etoiles, fixes y jouer des roles : le ſoleil y 
paroĩt dans tous ſes atours, & la lune avec 
ſes attributs nocturnes. Les ẽlẽmens y ont 
ẽgalement leur place; J'y ai vu un fleuve 
en chauſſes & en pourpoint, bottẽ & ẽpe- 
ronns, prèt à monter i cheval. La mer 
y eſt auſſi aQrice; elle y paroĩt couverte 
de vaiſſeaux. Les dieux & les heros vien- 
nent .debarguer ſur la ſcene, Dans les 


grandes marces, .Pocean S'ayance {1 avant 
Tour II. 7 1 


— TON "<= — . 
r 7 . ee ITS —— ret» im 4 es re p 5 — . — - ==j — wi oo as 
WES; 5 2 A 3 7 3 5 1 5 — —— — - — — —— * — - 
7 rs wy - 5 - fo = - _—_— * « 333 : = — 
— * * — = — = 2 — Pang ee — * — * N= > I I. _— * < is OY PS * * 4 
— 2 x =, "5298 pag — 2 - © n= - 7 — — —— 62.3% _ x 
2 . — — 2 — 8 = 3 : 8 - _ —— — i re — URS 9 18 : . 
4 5 — — an - 1 2 - : — z — 2 = SST -4Y 
r a e TE 1 — 2 AR I; AWE Py = 5 * 2 — — 5 ac. 
- ng-— >; * 7 — 8 . „ > 2 a ——y 2 — * = — : * — . - IS; — — — 0 
— — . — S SI * 2 I r — - — b ——— f —— 


a * ; 
2 SA . 1 — ES. 
* — — — og 4 hs 
— Fm on, — — — — —— 
N 218 


ge. -- L'E'SP-ION 
fur le theatre, qu*A peine les nabeur peu- 


vent- ils y paſſer. 
La divinitẽ qui preſide fie cet Sement, : 


fort de-deffous les eauxcomme un canard, 
| ſansEtre mouille. Ce dieu pour Jo ordinaire 
chante aſſez joliment. II debauche auſſi 
les mortelles ; & quand il les a ſéduites, il 
les embarque fur les vaiſſeaux qui ſont IA 
tout prers, & va en jouir au-milieu de ſon 
empire aquatique. Je ne ſais quel goùt il 
trouve à cela; car la poſſeſſion d'une mor- 
telle au fond de la mer n'eſt pas, je crois, 
une bien bonne jouiſſance. Teſt impoſſi- 
ble de courir apres lui, car il commande 
aux vents, & fait naltre _y tempetes, | 
comme il lui plait. W f 
II fait ſouvent tres mauvais tems à Pope- 
ra: Pair s'y obſcurcit; le ciel ſe couvre de 
nuages, & une pluie melee. de grèle, & 
d*eclairs annonce un grand orage; mais 
bientot le tems s'eclaircit; car ſuivant les 
rẽgles de ce theatre, le plus grand orage ne 
doit durer que cing- minutes. | 
On diſtribue les roles aux Acteurs qui 
doivent reprẽſenter la pluie, la grele, les 
eclairs, le tonnerre, & ils apprennent par 
cœur a pleuvoir & à tonner. Un magicien 
ui a tout ce mauvais tems dans une ba- 


guette, doit le diſtribuer a propos. On le 
chaſſe- 


CHINOIS. 1 


chaſſeroit de I'opera s'il y faiſoit pleuvoir 
deux-ſecondes de plus. 

Les quatre-ſaiſons de l annẽe font auſſi 
leur apparition a Popera,..& y jouent leur 
role, Le printems & Pautomne s'y mon- 
trent en habits très galans; mais de toutes 
les ſaiſons de Pannee, celle qui parolty avoir 
le plus fixe ſon ſejour, eſt 'ete ; car pour 
 Pordinaire on y ẽtouffe de chaud. Il n eſt 
preſque point queſtion d'hiver. On n'é- 
prouve d' autre troid a ce theatre que celui 
des acteurs. 

L'aurore & le jour y p 
1 la chandelle, & le ſoleil s'y montre 
au- milieu de la nuit. II croiſe le theatre 
dans un char magnifique atrele de che- 
vaux ſuperbes; mais Jai appris que 


ces courſiers aiant une fois bronche, cet 


aſtre, qui fut detourne de ſa carriere, fit 
une chute dans laquelle il man de f 
caſſer le col. 


On y voit ſouvent une douzaine de gros | 


vents avec le viſage bouffi qui agitent Vair, 
mais comme ils ſoufflent tous à la fois, il 
n'eſt gueres poſſible de diſtinguer le vent 
qu il fait a Popera, 
Les zephirs y jouent auſſi leurs roles, 
& donnent beaucoup de plaifir aux dames 
de qualité. On m'a parle d'un zephir 
Ez \ qui 


* 


1 
qui enchantoit par 1a douce haleine toutes 
les femmes de condition qui lui faiſoient 
tes yeux-doux. Une ducheſſe, qui appa- 
remment avoit beaucoup de chaleur dans 
la nuit, couchoit ſouvent avec lui. Le 


f 


00 
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public Va perdu; ce zephir n'eſt plus 3 I 


"opera ; 


il ſouffle aujourd'hui pour ſon 


Plaiſir, & quoiqu” un peu ir il vol- 
tige de ruelle en rueile. | 

Outre les acteurs, les dieux, 1 deeſſes, 
les mortels, les elemens, les dEmons, les 
magiciens, il n'eſt, paur ainſi dire, aucun 
animal qui ne trouve fa place ſur la ſcene 
de Þ opera. On y voit des lions, des tigres, 


des ours, des elephans, des rinoceros, des 
Linges, des crocodilles, &c tous ces ani- 


maux doivent jouer leurs roles qu'on leur 
donne par écrit, & dont ils ne doivent pas 


s ccarter. Un lion qui dun coup de patte 
pourroit Ecraſer le plus fort des mortels, 


doit ſouvent fe laiſſer tuer lachement par 


le 


plus foible des hommes. 


Je ne ſaurois te dire od opera a fa me- 


nagerie, mais il faut que le bitiment ſoir 
conliderable ; car le ſpectacle eſt rempfi de 
bertes. On m'a invite d'avance de venira ce 
theatre, entendre un beau concert de gre- 
nouilles, & qui eſt compole, dit-on, par 
Je meilleur mattre de la nation: mais com- 


me 


CHEN OA M6 
me j'ai appris qu'il n'y a preſque aucune de 
ces grenouilles qui n' ait quaſi cinq-pieds 
de haut, je n'irai point; car des grenouil- 
es de cette taille doivent plus etourdirque 
rẽjouir. Au reſte les Elephans & les lions 
de l' opera doivent Etre des Creatures tres 
raiſonables, car elles ont chacune dans le 
ventre Pame d'un homme. A cet opera 
chantant eſt joint un autre opera danſant. 
Les acteurs a celui. ci ne parlent point, ils 
s' expriment par des gambades. L'olimpe 
& b'enfer y canſent enſemble. Quand on 
n'a pas des demons, on y emploie des fu- 
ries, & faute de celles - ci on y fait danſer 
des Italiens. Preſque chaque ſcene du 
chant finit par une danſe & chaque acte 
ſe terhin par und, Ho; 
La nation. des, danſeurs eſt devouce a 
une divinite qu'on nomme La Cabriole: 
divinite ingrate qui, apres bien des ſacrifi- 
ces, des peines & des travaux, ne donne 
le ꝑlus fouvent a ſes ſectateurs qu'une be- vw 
quilie pour cen 4. 
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ILE TTR E XXVI. 


Le Mandarin Cham ITY au Mandarin 
_ Kie-tou-na, 4 Plkin. | 


De Paris 
[Ly a maintenant en Europe cingq-gran- 
des pu ſſances divitees d*interet. Qua- 
tre de celles-ci donnen t des batailles par 
leurs generaux, & font la guerre de leurs 
cabinets. 
L-o-i-s va à la chaſſe, quand ſes troupes 
vont à Parmee. F-c-s entre dans ſon 


cabinet. quand ſes ſoldats entrent en cam- 


N G-r-e part pour Kenfington, quand 
es regimens partent pour Greenwich. 


E-I1-ſ-b- donne des ordres-qu*on lui ap- 


prete ſon traineau pour Moſcow, quand 
ſes armes s' appretent pour l'Allemagne. 


It n'y a que Frederic qui faſſe la 9925 


en perſonne. 

Ce Monarque paſle, Jang Feſprit de 
la plüpart des Europeens, pour un 
grand Prince, & cela parcequ'il a joue 
pluſieurs fois tour ſon bien ſur une carte, 


qu 11 a Cave au 1 fort & qu il a ẽtẽ ſou- 
vent 
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vent du .va-tout. On le trouve d'autant 
plus prodigieux qu'un jour de baraille il 
eſt entierement à lui-meme, & trouve aſ- 
ſez de loiſir pour ſouffler une heure de 
ſuite dans un tuiau de bois que les Euro- 
pens appellent flüte. Je ne te dirai rien 
de cette ſimphonie, qui eſt ſuivie de celle 
du gros canon: mais je crois, entre nous, 
qu'il entre beaucoup de vanite dans cette 
muſique, & que ce Prince joue ce jour- 
la de la flute pour la poſtẽrite. 
Quelques - uns prẽtendent cependant qu'il 
reſt pas {i dupe qu'il le paroit, On 
dit que la guerre preſente eſt le fruit des 
plus profondes meditations politiques: 
quꝰ avant que de prendre les armes, il avoit 
meſure geometriquement la puiſſance de 
chacun de ſes ennemis, & calcule le degre 
de leurs forces, & celui de leurs reſſources. 
Il y a meme mieux: on pretend qu'il 
avoit examine I'etart moral de VEurope, 
& qu'il n'y avoit vu que des Rois ſans genie, 
ſans capacite, prives d'experience, livres a 
leurs plaiſirs, & plonges dans le luxe & la 
moleſſe: que ſur cette foibleſſe il avoĩt 
combine ſes forces. Si cela eſt, Frederic eſt 
un grand Koi. Mais fi l'ambition ſeule de 
faire du bruit dans le monde sen eſt mèlce, 

| F 4 Fre- 
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Frederic 4 le plus eee de tous les 
V Ander. 4 


LETTRE xxvn. 


Ls Aten Champs pi,/ ou Mandarin 
| W TOR a Pekin. BENE 


N De Paris. 
K beauts des femmes en France ſe 
remonte tous les matins, comme 
une pendule,” on diroit que leurs charmes 
ſont à vis: Ceſt une fleur qui renaſt & 
meurt dans un jour. La premiere oecupa- 
ion qu ſexe ici en ſe levant, eſt de reparer 
les depredations du viſage de Ja veille. 
Cette reſtauration ſe fait devant un conſeil- 
ler qui indique les endroits le plus en- 
dommages, & guide la main pour les 
radouber. n faur bien des affaires le ma- 
tin avant qu'une femme ait retabli ſon 
viſage de la confuſion de la veille, & ait 
remis chaque charme à ſa place. Les 
premiers appareils de la beauté s'appli- 
quent a huis clos; car une femme ſeroit 
perdue, ſi on la ſurprenoit le matin avec 
le viſage avec lequel elle s'eſt levee. 
Cette remonte des charmes ſe fait par 


les ablutions, les aſperſions, les immer- 
ſions, 


CHINOILS. al 


ſions, les frotemens, les lavemens: ces 
operations. ne-ſont que de ſimples prepa- 
rations de la beaute. Apres celles- ci, on 
bannit 1a Paleur, & on ſe defait d'un teint 
livide & noir: en ſuite on emploie la 
ommade pour les lèvres; la poudre pour 


les dents. A la fin paroiſſent les eponges, 


les broſſes, les Ecurettes: Apres quoi vien- 
nent les eaux de lavande, les 9 


les parfums, &c. 


x 


Chacune de ces drogues & tous ces bags | 


ont une propriẽtè qui leur eſt particuliere. 
Il s'agit de fe faire un teint, de blanchir la 
peau, de ſe donner de la couleur, Q*effacer les 
laps du tems, de derider le front, d arranger 
les ſourcils, de donner de P Eclat aux yeux, 
de rendre la bouche vermeille, &c. En un 
mot i] eſt queſtion de demonter un viſage 
de fond en comble, pour le rendre aufli 


neuf que 8 11 n avoit Jamais ſervi. 
N 


: SK 5 | | * * 
F > i: 
f 5 1 1 [5 


106 IL. E S PI ON 


1 4 m 
"TI 1 
2 ; 
454 F 25; ' 
. 22 


ET nit XXVII. 


Le e 85 b. ho-ei, au tuber cn 
„ eee a Paris. 
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a De Genes: 
E 8 Glee? ne ES point,, ils ſif- 
, flent. Il faut ctre au fait du lan- 

gage des oiſeaux pour converſer avec 
ux. 5 
Chaque peuple, chaque ville d'ltalie a 
ſon idiome, & cet idiome n'eſt entendu 
que de {es habirans ; mais de tous les 
peuples. que les ẽtrangers necomprennent 
point, celui de Genes eſt le 99007 INCOM- , 
prẽhenſible. 
Les profeſſeurs des langues haraplcanes 
prẽtendent que les Genois parleront beau- 
coup un jour, aiant fait d'avance une 
grande proviſion de mots; car depuis 
deux- mille-ans qu ils s'expriment, ils 
mangent la moitiẽ des paroles. 

Tout eſt petit chez ce peuple. Genes 
n'a rien de grand que ſes edifices. Au 
milieu de cette magnificence faſtueuſe des 
batimens on voit de petits individus en- 
ſevelis dans leur neant, Un air ſombre 

: & lugubre 
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& lugubre regne au milieu de cette ſplen- 
deur de palais. Tous les habitans, hom- 
mes & femmes, ſont habillés de noir de- 
puis la tete juſques aux pieds. Les plat- 
fans d' Italie diſent que les Gẽnois portent 
le deuil de leur bonne foi. 

Les nobles de cette rẽ publique ont un 
air ſi meſquin, le petit manteau de ſoie 
quꝰ ils portent fur l'ẽpaule eſt fi court & 
ſi Etroit que quelques uns en ont voulu 
conclure qu'il n'y avoit pas aſſez d'etoffe 
dans leur eſprit pour en faire de grands 
politiques c ou d'habiles magiſtrats. 


LET TRE XXIX. 


Suite des grandes epoques de I Europe, 
FO Pekin. 


De Paris, 


L faut voir la creation de la nouvelle 
republique Chretienne. 

Au ſeizieme, & au dix-ſeptieme ſié- 
cle, P Europe ẽtoit entierement change de 
face. Les peuples qui avoient fait le plus 
de bruit dans cette partie de l'univers 
5'erotent anentis d eux-memes 11 s' toit 


fait une revolution gencrale fur le theatre 
| F 6 du 
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du monde Chrẽtien. Les nations qui &- 


toient derciere la ſcene. de Europe avoi- 


ent ſuccede à celles qui y avoient Jong 


tems Jouve un premier 10le.. 

II n'ẽtoit plus queſtion depuis lone- 
tems des Normands. Les Saxons & les 
Danois Etoieat devenus de petits peuples. 
Ils n'avoient part aux grandes affaires de 


la rẽpublique Chrẽtienne que par l'influ- 


ence que les grandes nations vouloient lui 
donner, & ces puiſſantes nations  Etoient. 
celles qui avoient eu autrefois le moins 


de pouvoir. 
La fortune de la 9 10 d ur ne fut 


prodigieuſe: on ne vit jamais aucune 


touverainete ſur la terre engloutir tant de 
roiaumes : ni une petite puifſance, du 
centre du neant, s' lever en ſi peu de tema 


au plus haut faite des grandeurs humaines: 


on peut dire que, ſi une ſuite de cauſes 
ſecondes n*avoit arrete la fougue de ſon 
ambition, toute I'Europe aujourd'hui ſe- 
roit Autrichienne. | 
La France, que les anciennes annales 
du monde avoient ſoupgonne devoir tou- 
jours reſter dans Vabaiſſement, Seleva 
lus haut encore. Ses Rois Etoient autre- 
fois fi petits, qu'on n'eut jamais ſoup- 


cannẽ que ſa grandeur commengat par 
Cux : 
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eux: gelt qu'ils avoient ſecouẽ le joug 
de la ſecvitude dans laquelle les maires 
du palais les avoir retenus longtems: ils 
n'eurent pas plutôt appris de leurs mi- 
niſtres que la couronne leur donnoit le 
droit d'avoir de la puiſſance, qu ils vou- 
lurent s'en ſervir. Cependant Vouvrage 
de la grandeur avangoit lentement. 1] 
kfallut pluſievrs- ſiẽcles pour, perſuader aux 

monarques Frangois qu ils Ae ce 
qu'ils vouloient. 
- Frangois premier, fut * 0 qui le pre 
mier forma le plan de tirer la monarchie 
de erat dengourd. ſſement od elle etoit; 
mais il n'exẽcuta pas lui- meme ſon, projet, 
il ne fit que l'ẽtablir; & c' toit deja beau- 
coup pour la France qu "ll Leut forme, 
C'eſt, je crois, à ce Prince qu'# faut at- 
tribuer cette ᷑lẽ vation ou cette monar, hie 
arriva depuis. Tout depend des mo- 
deles: le plus difficile eſt d'imaginer un 
plan d'agrandiſſement: quand Je ſiſtẽme 
eſt forme, Vexecutian ne manque jamais 
de venir apres. 

Henri IV. q'on appella Je Grand, peut- 
etre parceque Francois premier Vavois 
Ete, ebaucha les memoires. qu'il trouva 
faits, & fit paroitre cette monarchie ſous 
un autre genie, wi 
Louis 
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Louis XIII. qui eut des miniſtres in- 
trigans agita la Puiffmce Frangoiſe, & 
Louis XIV. la fixa. On prẽtend cepen- 
dant que ce Prince lui fit beaucoup de 
mal; je le crois auſſi, mais les premiers 
fondemens de 1a grandeur Etoient jettés, 
& toutes les branches de l'adminiſtration 
etoient en mouvement. Il lui fut impoſ- 
fible de jetter à bas un ouvrage auquel 
ſes prẽdeceſſeurs, & lui avoient travaille 
d'abord. S'il abaiſſa quelques endroits 
du trone, il en ẽleva d'autres. Ce Prince 
augmenta conſiderablement le domaine 
de la couronne par ſes conquetes, ou par 
ſes uſurpations: de maniere que cette 
' puiflance devint la premiere de Europe 
par ſon Etendue, & fa population. La 
maiſon d' Atriche ſeule balanga ſon pou- 
voir, & Aber Vequilibre fut Pour la 
. | 

Pendant que. cette monarchie etoit en 
mouvement celle d' Angleterre agiſſoit; 
& c'eſt parceque la France Pagrandif- 
ſoit, que la Grande-Bretagne s'&leyoit ; 
car ces deux Etats voiſins furent toujours 
rivaux, & par conſequent jaloux de leur 
puiſſance mutuelle, 

L'hiſtoĩre de Punivers ne dit point qu'un 
peuple {1 peu conſiderable, ſans ſortir de 

Fenclos 
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benclos d'une petite iſle, ait pouſſẽ plus 


loin ſa fortune. Pen decouvre la raiſon: 


c'eſt que tous les autres etats ſe neglige- 

oient, tandis que PAngleterre ẽtoit atten- 
tive fur elle-meme. Elle frappa des coups 

qui la diſtinguerent des autres Peuples. 

Henri VIII. d' Angleterre, qu'on re- 

rde comme un imprudent, fit une choſe 
très ſage; il chaſſa de l'ẽtat, tous ceux 

vi n'avoient d'autre profeſſion que celle 
de prier Dieu, & par- là rendit la vigueur 
à la monarchie que tant de bras inutiles 
rendoient percluſe de pluſieurs de ſes 
membres : cet evenement eut des ſuites 
tres avantageuſes; il fit rentrer dans 
Perat politique des biens qui en Erant fe- 
pares genoient ſa puiſſance. 

Mais ce n'etoit que des eſſais de gran- 
deur; il manquoit la derniere main A 
Pouvrage de fa puiſſance. Un Tiran * 
parut, qui lui fraia Ja route pour ſe porter 
au degre d'ẽlẽ vation on elle monta depuis. 
L'imagination a de la peine a fe former 
Videe d'un ambitieux qui fait mourir fon 
Roi, & qui en meme tems donne la vie a 
ſes concitoſens ; qui d'un bras renverſe la 
monarchie, & de l'autre cleve la nation : 


4 


IIa apparence qu'il veut parler de Cromwell; 
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d'un uſurpateur qui, en detruiſant Feta, 
' Cree. une puiſſance. Depuis cet Evene- 
ment ' Angleterre devint le rde ro- 
Jaume de Europe. 175 
La Ruſſie qui, depuis la creation de 
| Punivers, avoit toujours EtE inconnue a 
Europe, parut tout - d'un- coup pour in- 
fluer dans la republique generale. Un 
ſeul homme la tira du nẽant od elle crou- 
piſſoit. Pierre (c'eſt le nom de cet hom- 
me) crea, pour ainſi dire, la Moſcovie, 
cette rẽvolution la mit au rang de la qua- 
trieme puiſſance, & s'il naiffoit un ſecond 
Pierre, elle ſeroit la premiere. | 
L' Eſpagne qui avoit été longtems ef en- 
ſevelie dans un rocher, en ſortit, & $'Eta- 
blit dans ſon propre pals: elle en chaſſa 
ceux qui lavoient forcee à s 'enlevelir ſous 
les ruines du trone. II y a des politiques 
en Europe, qui diſent qu'elle fit mal de 
ſe dẽfaire de ſes ennemis; qu il falloit les 
garder quand ce n'eut ẽtẽ que pour former 
un peuple: peut- etre qu'ils ont raiſon; 
car il vaut encore mieux rẽgner ſur des 
etrangers que ſur des terres incultes. 1 
la decouverte des nouveaux mondes, cette 
monarchie devint tres riche ; & c'eſt, a 
cauſe de cela qu'aujourd' hui elle n'eſt 


gueres puiſſante: elle paſſe neanmoins 
main- 
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maintenant pour la cinquieme force de * 


rẽpublique du monde Chrétien. 
La Hollande, dont onen 'avoit jamais 


entendu parler, ſe forma: elle ſortit de- 


deſſous les eaux: quelques peuples fugi- 
tis y Ecablirent une petite-republique qui 
meſura ſes forces avec celles des plus 
grands Rois. Ce fut à la crainte, & au 
deſeſpoir qu'elle dut le Pur. On peut 
dire qu elle ſortit des mains de la venge- 


ance. , La tirannie, à qui l'Europe a de 


grandes obligations, parceque les peu- 
ples en voulant Pẽviter ont jetté les fon- 
demens, des plus grands etabliflemens, 
lui donna naiſſance: comme c'etoit 
les Rois qui Pavoient perfẽcutée, elle 
ne voulut point de Rois: chaque citoien 
eut part au gouvernement, ce qui fit que 
chacun s'y attacha;- & regarda le conti- 
nent comme ſa famille générale, le 
gouvernement comme le pere de chaque 
famille particuliere. Toutes manieres d'a- 


dorer Dieu y furent 'tolerees," ce qui fit 


que les croians des / Gifferentes ſectes ſe 
regarderent comme freres. | 
Cette poignee de refugies. e la 
troiſieme puiſſance de PE urope, quelque- 
fois la ſeconde; il y eut meme de courts 


intervales, ad 116 fut la premiere. 
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L'ltalie ſuiyit la progreffion de la nou- 
velle puiſſance de PEurope 3 mais ce fut 
de loin: fa ſupeiftition, qui fut toujours 
la meme, lui 1 la porte a la gran- 
deur politique. Veniſe & Genes firent 
un peu de brait dans quelques fiecles ; 
mais 'apres pluſieurs efforts, ces repu- 
bliques retomberent dans leur premier etat 
de langueur: une maiſon rolale ſeule ſe 
diſtingua, & ſe plaga au rang des pre- 
mieres Puiſſances:; „ mais il eſt difficile de 
dire x quel dẽgrẽ de force elle s' eſt ẽlevẽe; 
cela dẽpend preſque irt du my & 
des N 3 2 85 


LET TRE XXX: 


| Ie Maudarin Ch am- pi. pi, at Mandaris 
JAS pa a OO Ops 


5 10 1 Dia, 
N en il 7 3 2 arts & des 

mètiers. C'eſt le pais des manufac- 
5 | tures: le roiaume eſt rempli d*etoffes & 
2 d'autres produits des provenants des fa- 
6 briques. Tout le monde gattache ici 
A la forme; perſonne ne penſe a la matiere. 


One tourmente nuit & jour pour donner 
£5498 une 
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une nouvelle tournure aux productions. 
Toute cette peine ne vient pas du peuple 
qui n' imagine jamais de lui-meme d'etre 
ſi induſtrieux: elle tire ſon origine de la 
Cour qui eſt attaquee de la maladie de la 
main-d'ceuvre. 16% | 

On encourage tout ce qui peut contri- 
buer à augmenter le luxe, Lattention 
principale” porte ſur les arts d*oſtentation. 
On eſt fi occupe du ſuperflu, qu'on n'a 
pas le tems de penſer au neceſſaire. On 
peut regarder ce roiaume comme yn ma- 
galin univerſel de main-d*'ceuvre. Ilya en 
France dequoi habiller dix-generations 
mais il n'y a point dequoi en nour- 
rir une. Les rẽcompenſes & les hon- 
neurs ſont pour les artiſtes; la peine & 
le travail pour les menagers. Il y a tant 
d'ouvriers dans les villes, qu'il eſt im- 
poſſible que les laboureurs ne manquent 
dans les campagnes; car toute la claſſe 


des manufacturiers eſt priſe ſur celle- ci. 
Ce font pourtant ce qu'on appelle ici des 


hommes d'ẽtat qui excitent cette Emula- 


tion, au prẽjudice de celle qui devroit 


avoir le pas ſur toutes les autres. 


LE x. 
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15 
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LETTRE XXXI, 


1 Mibdarin Cham-pi-pi, au Mangarts 
Kié. tou- na, a Pekin. 


| De i | 

DL Roi de France a trop de roiaumes. 
Il: faudroit que la monarchie fur 

plus petite, ou que le monarque fut plus 
grand. Ce Prince ne pouvant porter 
fes regards juſques aux extremites de fon 
empire, eft oblige de creer à fa place de 
petits ſouverains qu'on nomme gouver- 
neurs de province. Ce ſont proprement 
les Pachas de la France. Ils ſont plus 
abſolus que ſe Grand- Turc. Leur pou- 
voir eſt fi grand que cela va juſqu'à l'in- 
Juſtice. Ce n'eft pas que leur autoritẽ 


ne ſoit ſubordonte à celle du Roi, (car ces 


gouverneurs ne ſont que les facteurs de 
Ia couronne: ) & que les peuples n'aient le 
droit de ſe plaindre au trone de leurs vex- 
ations; mais outre que leurs plaintes ſe- 
roient inutiles, ceux qui s' adreſſeroient 
au Roi ſeroient perdus ſans reſſource; car 
le gouverneur ne manqueroit pas de s'en 
venger * 


— Ts . 


Les peuples ſavent cela: auſſi ils ai - 
ment mieux ſouffrir que murmurer. 
On diroit que le Roi de France n'a 
d'autres ſujets que les habitans de Paris, 
& que ceux qui reſident loin de ſa Cour 
font des peuples étrangers auxquels il 
ne prend aucune part. 

On me montra dernierement un de ces 
Rois de province dont le roiarme eſt au- 
pres des mers de Marſeille. 

II ordonne lui-meme A ſes ſujets d'etre 
vicieux. Si quelque jeune homme veut 
ſe livrer à la debauche la plus honteuſe, 
il trouve dans ſa propre maiſon les moiens 
de &y proſtituer. II les {6duit N es ſu- 
borne lut-meme. 

II ya une loi en France contre les 
jeux de haſard : au-lieu de la maintenir 
en vigueur, il eſt le premier a Penfraindre. 


Sa maiſon eſt un veritable Brelan od Pon 


Hin.” 
5 


joue depuis le matin juſqu'au ſoir. 

La ville od il fait ſa refidence ordinaire 
eſt dẽſolẽe. Tous les peres de famille ſont 
dans une affliction mortelle. IIs n'ont 
plus Cautorite ſur leurs enfans. IIs leur 


ER iy 


commandent l'œconomie, & le gouver- 


neur leur ordonne la diſſipation. Loe vice 
a bien de la puiſſance, lorſqu'il eſt autoriſc 
PE ceux qui devroient le deffendre. 

25 __ L'empire 


mn JEST. 

_ ,,L*empire Romain. perit, parceque ceux 
a qui la rẽpublique confioit le com- 
mandement des provinces éloignées en 
abuſoient: la France perira, parceque 
les gouverneurs de provinces abuſent 
du pouvoir que le Roi leur confie. 


LET TRE XXXI. 


Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 
Cham-pi-piz 4 Pari). 


n De Genes. 
1 Ly a ici un animal dont nous n'avons 
aucune idée en Aſie, & duquel PA- 
frique & PAmerique n'ont jamais enten- 
du parler: on l'apelle en langue du pais 
un Sigiſbee. td Eans Ds, 
. C'eſt un homme qui n'a point d'autre 
affaire que celle d' etre continuellement 
aux trouſſes d'une femme qui n'eft pas la 
ſienne. II doit la galoper depuis le ma- 
tin juſques au ſoir; la prendre au ſortir 
du lit, & ne la quitter qu au moment qu'el- 
le va ſe coucher; le tout avec la permiſ- 

ion du mari & le privilege du public. 
II faudroit bien des affaires pour te 
faire comprendre ce que c'eſt qu'un 5 
£2 CE ; 
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bẽe; je Payoue que je ne le comprens 
as moi- - meme ; Car je n imagine point 
qu'il y ait une ſociẽtẽ ſur la terre, dont les 
mœurs ſoĩent aſſez corrompues pour que 
les femmes s'y proſtituent ouvertement, 
& pour que les maris s'y deſhonorent pu- 
qliquement. Cependant je puis t'aſſurer 
que les Sigiſbẽes ſubſiſtent à Genes, que les 
femmes les regoivent, & que les maris les 
ſouffrent. Le plus ſouvent ce ſont eux- 
memes. qui nomment à cet emploi & qui 
les preſentent à leurs femmes le Fa 
main de leurs nôces. 

Je crus d'abord que ces Sigiſbees etoient 
des Eunuques; mais la nombreuſe pro- 
pagation des Dames Genoiſ-s prouve le 
contraire, a moins que cette forte d' eu- 
nuques att le privilege d'engendrer: J'ai 
meme oui dire qu'une des premieres con- 
ditions poure:re Se, ẽtoit d' etre hom- 
me. 

On dit pour excuſe que les maris à 
Genes ont une telle confiance en leurs 
Epoules, qu'ils ne les ſoupgonnent pas ca- 
pables d'infidelite z mais les mœurs des 
femmes ne dependent pas de la maniere de 
penſer des hommes. Dans tous les con- 
tinens du monde ce ſexe eſt fragile; par- 
tout od il trouve des occaſions de ſeduc- 


tion, il ſe laiſſe ſeduire. | 
J'avoue 
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*avoue que ce ſeroit un cas bien par- 
1 de la fragilite* humaine, qu'une 
ſociẽtẽ d'hommes & de femmes qui ſe 
trouveroient continuellement enſemble, & 
qui, aiant à tous momens les moiens de 
ſe corrompre, ne ſe corromproient pas. 
La frequentation entte les deux ſexes eſt 
un commerce d'intérèt, &, de tous les 
interets, . le plaiſir eſt le plus grand, & 
celui auquel on rẽſiſte le moins. 
Cette licence, Je crois, ne peut venir 
que du mepris qu'on a pour les femmes, 
& du degout attache à Vetat du mariage. 
Un mari n'entend plus parler de ſa fem- 
me; il n'eſt pas oblige'de veiller ſur ſa 
conduite, de la ſuivre, de lacompagner, 
de ſuporter ſes dẽgouts, ſes caprices & ſes 
fantaiſies; le sigilbee le TOs de tout 
n=: 
2 DY- pareihes mœurs ne peuvent s'in- 


troduire que 1 un peuple 1 tres 
Lorrompu. 
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LETTRE XXII. 


Ls r Cham. pi. pi. au Mandarin 
| TON de la Ritegion, a Pekin. | 


2 De Paris. 

A religion chrẽtienne eſt bonne, car 

L elle tend à rendre juſtes ceux qui la 

pratiquent. Son dogme Etablit un Dieu 

Createur du ciel & de la terre, qui recom- 

penſera les hommes ſelon leur vertu, & 
les punira ſuivant leurs vices. 

Ce que je trouve en elle de contradic- 

toire, C'eſt que Petre ſupreme ait voulu ſe 

faire homme, pour rectifier une poignee de 


boue, qu'il avoit tire du neant lui-meme, , . 


& qu'il ſe ſoit alle camper dans la nature 
immonde d'une femme pour purifier le 


genre humain; qu'il ait conſenti à finir 


une Eternite pour commencer une vie, & 
ait voulu mourir ignominieuſement ſur. 
un poteau au milieu des larrons : humi- 
lations qui choquent les idees de gran- 
deur que toutes les nations de Punivers 
ont de Petre ſupreme. 

Mais ce n'eſt pas a de cherifs mortels 
comme nous a penetrer les profonds a- 

Tome II. Wo bdimes 
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bimes de bẽternel; fi Dieu Pa W il 
eſt impoſſible que cela wait Ct. 

Je ne puis cependant m'empecher d'a- 
voir du regret que la terre entiere ne ſoit 
pas entree dans ſon plan de rẽſurrection. 

eſt vrai que les Chretiens diſent que 
leur Meſſie envoia des ambaſſadeurs chez 
toutes les nations du monde pour leur 
apprendre qu- il mouroit pour elles; mais 
ceci me pargit un peu fort; car les por- 
tes de Punivers n'ctoient PRs encore ou. 
vertes. 
Quant i nous qui dans, equs les Ages 
avons tenu un regiſtre des grands Evene- 
mens du ciel & de la terre, nous ne trou- 
vpns pas dans nos archives que ces am- 
baſſadeurs du Chriſt ſoient jamais arrives 
a la Chine, Il y a toute, apparence qu''ils 
moururent en chemin, $1] eſt vrai qu i. 
nous aient Jamais: :ETE. envoics. rice 

Je paſſerois nẽanmoins aux . 0 
a nouvelle loi du Meſſie tous ces points 
miſtiques de leur religion; mais celui ſur 
lequel je ne ſaurois maceorder avec eux, 
c'eſt Fopinion dans laquelle ils ſont, que 
tout le bien que les autres peuples de la 
terre font, eſt à pure perte pour, le ciel. 
Ils prẽtendent que, parceque les Chinois, 
les Indiens & les J nel ne croient pas 
15 9 1 due 
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que le Chriſt eſt mort une fois, ils mour- 
ront pour wozu 1 * 5 


LETT K K XXXIV. 


Le Mane au Mandarin Kie-tou-na; 2 
lt Fin. fei 


De Paris. 
\N F rance e le genie ſe vend. On voit 

ici des marchands qui ont des bou- 
tiques remplies d'eſprit, qu'ils diſtribuent 
en petites meſures faites en forme de li- 
vres. IIs le dẽtaillent au public, & ta- 
chent d'en tirer le meilleur parti qu'ils 
euvent. Ces marchands appellent li- 
benen Il y a cette difference entre 
les marchands d*etoffes & ceux d'eſ- 
prit, que ceux-la s'entendent aux mar- 
chandiſes qu'ils vendent, au-lieu que 
ceux- ci ne conndiſſent Point celle qu'ils 
debitent. 
Les libraires ſont fi dſintereſſts dans 
la diſtribution du genie, qu'ils n'en gar- 
dent point pour eux: auſſi font-ils les 
hommes les plus ignorans de la repu- 


by f 10 à prẽſumer que VEſpion Chinois ; 
prend ici Venfer pour une mort Eternelle. 


G 2 blique, 


. 
blique. Leur plus profond ſavoir ſe re- 
duit à entaſſer dans leur mémoire beau- 
coup de frontiſpices de livres; celui 
qui y en range d'avantage, paſſe pour le 
P habile. 

II y a bien une autre perfection dans 
leur art; mais elle eſt trop difficile a 

aquerir : ce qui fait que la plipart y 
renonoent: Ceſt celle de ſavoir les noms 
des auteurs dont ils ont les ouvrages, & 
d'avoir une connoiſſance exacte de l'an- 
niverſaire des Editions des livres qui ont 
peri en naiſſant, & de ceux qui ſont reſ- 
ſuſcitẽs pluſieurs fois après leur mort. 
Le ſublime de leur profeſſion eſt les ca- 
talogues, ou Pinventaire- general des mar- 
chandiſes d eſprit qu'ils ont I debiter; de 
maniere que les acheteurs puiſſent voir 
dun coup d'ceil le genre de genie dont ils 
veulent ſe pourvoir, & la depenſe qu'il 
faut faire pour Paquerir. 

uoiqu'ils ſoient de leur naturel avides 

& inſatiables pour le gain, ils ſont par- 
fois tres raiſonables. Il y en a de fi ac- 
commodans, qu'ils vous vendent pour 
deux - ſols d' aſſ fonomie dans un petit li- 
vie qu'on apelle Almanach, ouvrage tres 
cemmode, car on a la pluie 85 le beau 
tems dans ſa poche. a 

| x Les 
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Les marchands d'eſprit qui tiennent la 
meilleure marchandiſe ne ſont pas les plus 
riches: au- contraire ceux-ci finiſſent tou- 
jours par l'indigence. Pour proſperer dans 
le commerce du genie, i] faut donner, dans 
la contrebande de Veſprit, le verbiage & 
le galimatias; vendre des livres rouges, 
bleus, verds, des romans, des avantures, 
des meEmoires ou des lettres. 

II y a une ſeconde route, que ceux qui 
veulent faire une brillante fortune ne” 
manquent jamais, de prendre; je veux 
dire, le debit des livres obſcẽnes qui ga- 
tent l'eſprit & corrompent les mœurs; 
comme ſont le Pertier, Thereſe, la Pucelle, 
& autres ouvrages impies, ſacriléges & 
 ſcelerats, qui ont fondè de grandes mai - 
ſons dans Ia librainiel. èðĩ?ò]²0 

Mais il y a un chemin plus court en- 
core, qui eſt celui des livres d'athéiſme. 
Un libraire qui vend des livres qui prou- 
vent qu'il n'y a point de Dieu, prouve 
par- là qu'il n'eſt pas athee lvi-meme, & 
qu'il croit à une divinite qui eſt Par- 
gent. | hs | 3 | 

Ces libraires ſont dans une guerre con- 
tinuelle avec les auteurs, qu'ils mepriſent 
ſouverainement, diſant pour leur raiſon 
qu'ils ſont des ignorans. Quelle ingra- 

n 3 ti tudel 
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titude l ce ſont preciſement les auteurs 
- ignorans qui les font vivre: s'il n'y avoit 
que des Ecrivains lavans, Ils mourrolent 
. de 2 T 
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LESTRE XXXV. 


1. Mandarin Cham-pi-pi, at Clef de la 
N a Pekin. 


De Paris. 
92 8 Chretiens ne crotent qu'à un 
| Dieu, mais ils adorent une infinite 
Aidoles, Ceux de cette ſecte ne batiſfent 
Point des autels à des ſinges ou à des cro- 
codilles; mais ils en 'clevent a des ima- 
ges & à des ſtatues. 
Il y a ici des idoles qui ſoot dans une 
Plus grande veneration que le Chriſt lui- 
meme. On les nomme ſaints : ces ſaints 
ſiont formees d'oſſemens des corps morts 
dont les ames, dit-on, ſont actuel- 
lement dans le ciel; ils ſont dans des chaſ- 
ſes d'or, q argent, de marbre, hu de por- 
phire, qu 'on place dans des niches ſuper- 
bes elevees ſur des autels magnifiques. 
La on les encenſe le jour, & on brite des 
| Lierges 9 35 VW 8 


CHINOIS. : 47 


Il faut que ces pouritures, pour Thon- 
neur de la chaſſe, aient fait des miracles; 
c'eſt à dire, quelles aient change le cours 
de la nature. On ecrit ces miracles dans 
un regiſtre qu'on appelle le livre des 
menſonges. ö 

Ces ſaints cadavres n'ont que la peau 
& les os, & eux qui font tous les jours 

des prodiges, n'ont jamais pu faire celui 
de fe conferver deux-onces de chair ſur 
leurs corps. La plapart ſont mutilesz I 
Tun il manque un bras, i Pautre une 
jambe, on en trouve rarement qui ſoient 
tout d'une piece. Des uns on n'a que 
la teéte, des autres que le corps; de ce- 
lui- ci on conſerve une main, de celui-· là 
un doigt. Mais la veEneration eſt toujours 
la meme; car en fait de ſaints, la partie 
eſt toujours reputee pour le tout. 

On m'a cite un couvent de bonzes dans 
une ville de ce roiaume qui n'a que Von- 
gle d'un doigt du pied d'un ſaint, mais 
qui eſt dans une fi grande veneration 
qu'un grand nombre de Chretiens quitte 
le pais ol il y a des ſaints de ſix-pieds de 
haut, Pour aller adorer cet ongle. 
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Au Meme, a Pain | 


Wes Paris, 
IE U ne fait pas 11 ſaints; „ Ceſt. 

I Fape.: 
L*apotheole- ou canarnfation; © comme on: 
Fapelle ici, ſe vend: on achete une place 
dans le ciel, comme une charge ſur la 


terre. II en coute une grande ſomme 


pour ſe faire inſcrite dans le livre de la 


cCanoniſation; auſſi n'y a: t- il que des ſaints. 


tres ambitieux qui en faſſent la depenſe.. 
Si on n'a pas la ſomme, on reſte cadavre, 


de ſaint que Pon auroit été. Pluſieurs, 


faute de moiens pour acheter le brever 
du ciel, perdent leur droit de niche. ah 


II ya des ſaints qui. ne le ſont quꝰã mot. 


tié; on. appelle ceux- ci cles Bienheureux. 
Comme ils n'ont donné que la demi- ſom- 


me, il n'ont la permiſſion que de faire 


des demi- miracles. Et s'ils gaviſoient 
de reſſuſciter des morts, ils ſeroient repri- 


mes, comme ſe melant d'une choſe qui ne 


leur appartient pas. Cette police de mi- 
racles eſt neceſſaire.; fans elle les demi- 


ciel, 


faints s arrogeroient tous les honneurs du. 


TC 
ciel, & ſuplanteroient par- a ceux qu! 
ont finance toute leur place. 8 

Le mètier de ſaint, eſt celui Kine 
ſeur aupres de Dieu; ce ſont des avocats 
plaidants dans le ciel. ä 

Outre ces idoles qui ont habite autre- 
fois un corps, il y en a qui n'ont jamais 
eu d' ame. Celles- ci ſont de bois, de pi- 
erre, ou de marbre, d'or ou d'argent, 
ſelon les richeſſes & la devotion du lieu ol 
elles ont ẽtẽ fabriquees. Elles ne ſont 
Pas toutes redevables de leur naiſſance au 
eiſeau; il y en a qui la doivent au pinceau. 
Cette difference n' en met point dans l'a- 
doration. Souvent” un morceau de toile- 
peinte eſt plus venere ici qu'une piece de 
marbre ſeulptẽe. De te dire comment on- 
a pu appliquer a:celles-ci- des caracteres 
c<leſtes, & faire des divinitẽs d'un chiffon, _ . 
ou d'un tronc d arbre, c'eſt un miſtere que 
les Mandarins de la religion du Chriſt ſa- 
vent ſeuls . 
Ou &leve des autels aux idoles copies, 
comms aux idoles originales, & on leur 
 dedie egalement des temples. Elles n'ont 
pas toutes une pagode, mais elles ſont 
toutes dans des pagodes, od elles ont 
leurs niches, & ſont en veneration- dans 
la. proportion de leurs mifacles ; car ces 
|; 0 5; | rtroncs 
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tfoncs d'arbres & ces morceaux de toile 


k 


gen mèlent auſſi. Il y a telle image qui de- 


C Be le corps du ſaint le plus miraculeux. 


Ces idoles {ont tres bien logtes, & en- 
cote mieux illuminees. Elles y verroitent 


bien plus clair, fi le dernier Roi ne leur 
avoit fait enlever un grand nombre de 
lampes qui brifoient devant leurs autels 
pendant le jour, diſant pour raiſon, 
qu'elles pouvoient ſe contenter, comme 
rand de la kamen du ſoleil. 


LETTRE XXXVIL. 


te Mime, a Pai. e 
| | De Paris. 
E nombre de ces :doles & accroir tous 
les Jours. Je ne vols rien de com- 


- parable a la propagation de Pidole de la 


vierge. Il eſt a preſumer que lorſque le 
Chriſt vint au monde, il n'y en avoit 
qu'une; aujourd'hui on en compte plu- 
ſieurs- millions. Les Chretiens en vene- 
rent onze: mille à la fois. II y en a au- 


jourd'hui de toutes les nations, & de tous 


les climats; on en voit de brunes, de 
blondes, & de noires. | 
Ces 
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bes] idoles ont toutes ſortes de vertus, & 
0] Yerent toutes ſortes de -miracles. On 
pourroit prẽſumer qu'il y a dans le ciel 
une faculte. de médecine, od les ſaints 
paſſent maitre· ez- arts; car les Chretiens 
gadreſſent à eux pour toutes les maladies. 
Les uns viennent leur demander la gueri- 
ſon de la goiite, les autres de la fievre ; 
edi de la gravelle, ceux: ci de la rẽten- 
tion d' urine. Chacune a ſon departement 
& $Sattiche i une branche particuliere de 
la médecine. Les médecins à qui elles 
enlevent tous les jours des pratiques, ont 
voulu ſouvent leur interdire cet art, com- 
me à des charlatans qui cherchoient àtrom- 
per le public, & ont prẽtendu les obliger 
A prendre le bonnet de docteur, Il eſt pro- 
bable auſſi qu'elles ont une grande con- 
noiſſance de la navigation; on diroit du 
moins que la plùpart ont ẽtẽ pilotes; car 
un grand nombre de marins vient les con- 
ſulter ſur leurs voaiges. 

II n'eſt pas douteux qu'elles doivent 
etre en liaiſon avec les voleurs, car non 
ſeulement on vient les prier de prẽvenir 
les vols, mais meme de faire retrouver 
les choſes volees. _ Wolf 7 
© Tous ces ſaints n'ont pas les memes uni- 
formes ; chacun d'eux paroit ſous une fi- 
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gure Qififrence. II y en a qui ſont tout: 


nus, d'autres qui ne ſont que moitie-ha- 
billes; ceux. a ſont en robe de chambre, 
ceux-ci en bonnet de nuit. Les uns por- 
tent des croix & des palmes, les autres des 


Fpces & des ſabres; quelques um ſont ar- 
mes de erilles,quelqt ues autres de couteauxʒ 


les uns ſont en caſques, les autres en plu- 


mets; certains ont de longues barbes, 11 


yen a qui mont pas un poil au menton ; 3 


veux-l ſont croſſes, ceux-ci font mitrẽs; 
on en voit à pied, on et) remarque a che-- 
val; les uns ſont petits comme des nains, 


les autres grands comme des gẽins, &c. 
Ces idoles ſont places dans les pagodes 
par rang d'anciennetè, L'idole Pierre a le 


pas ſur l'idole Jean; & ainſi des autres. 


II y en a dovze principales qui ont obte· 
nu chacune un brevert de, retenue pour 


Jews places. & qui jouiſſent de leurs au- 
| tels 3 I tre d' anciennetẽ. | 


Quoique en general la nation des idoles- 
ſoit riche, elles ne le ſont pas toutes ẽgale- 
ment; cela dẽpend du dẽgrẽ de venération 


qu'on a pour elles: car ces divinites fe reſ- 


tentent, comme les mortels, des caprices 


de la fortune. Tl y en a dont Pautel ref- 


ſemble ades boutiques de jouaillers; & 


autres £ ou on ne voit que de vieilles be- , 


quilles 


CHAIN 015: mg 
quilles avec. quelques meuyailes, treſſes 
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8. 
1 De SHES 
La ſaite des idoles reprẽſentatives, 
Nviennent les iddles reliques. Ce ſont 
des boẽtes ou chaſſes qui contiennent de 
vieux haillons qui ont ſervi autrefois? a ha- 
biller les bienheureux. II ya tel faint 
qui a laiſſe afſez de dẽpouilles ſur la terre 
pour fournir à la fabrique de deux ou trois- 
cens reliques. On trouve ici des Chręti- 
ens qui ont plus de foi à ces lambeaux 
qu a tous les. miſteres de leur religion. 
Les inſtrumens qui ſervirent aux ſouf- 
frances de ce qu'on appelle ici en langue 
Chrẽtienne le rẽdempteur, ſont ſurtout une 
ſource inẽꝑuiſable de reliques. Si on doit 
Juger par la quantité de celles qui conti- 


5 15 


ennent aujourd'hui des Epines dont on for- 


ma fa couronne, il falloit que fa tete fut 
d'une groſſeur prodigieuſe. On dit qu'il 

fut attache'ſur une croix od on lui cloua 
les mains avec de gros clous. En ce Cas-la. 


| Dieu fait homme a avoit plus de mains que 
: de 
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de bras; car I ie trouve avjourd'hyi plus 
de cent de ces clous. Pai calcule « que ſa 
croix devoit etre plus grande que les mats. 
du plus gros vaiſſeau car les dEbris qui 
en reſtent chez les Chretiens, ſont im- 
'menſes. Elle toit certainement du bois 
dont on fait les reliques, car elle a ſervi à 
la conftruction de plus de dix- mille. 

'Quoique” tout perifle dans la nature, ce 
dN ne perit 25 depuis dix. huit-cens- 
ans il eſt toujours tout neuf. Il eſt vrai 
que pout Eviter qu il ne pouriſſe, on a 
| foin de le changer de tems en tems; & 
c eſt par ce miracle Alt. il ſe conſerve tou- 
Jours incorruptible. 3 

Leponge autre attribut de ce i) 
s'eſt extrẽmement gonflée depuis; elle 
s elt divisée en tant de particules, que 
leur nombre n entreroĩt Pas dans une 
chambre ordinaire. j 

Les trois dez (qui Etoient ene un 
de ſes attributs) ſe ſont aulfi multiplics: | 
ils ſont fi fort augments en nombre, qu'on 
diroit que la Plüpart des Chretiens cro- 
ent que ce miſtere n'eſt qu'un jeu. 
Au lieu d'une lanterne, qui <toit auſſi un 
des uſtenciles de cette ſouffrance, i sen 
eſt trouvẽ pluſieurs: mais les ennemis de 
cette 1 aan Pretendent que les Chretiens 


ny 


HIN OTS. 235 
n'y voient pas plus clair pour cela: au- 


contraire, ils diſent que tant de lanternes 
leur offuſquent la vun. 


Si on en doit croire les Chittiehs; 11 


faut que le Chriſt ait beacoup ſuẽ après 


ſa mort, car il ne ſe trouve chez eux pas. 


| moins de ſix- ſaints ſuaires, &c.! 

e finis toutes ces miſeres de la foibleſſe 
4.” 1 eſprit Europeen. . Quand des na- 
tions ſont auſſi ſuperſtitieuſes, il ne faut 


— chercher ailleurs la cauſe de ſes EX 


LE T TRE XXXIX. 


i Le Mime, au Mandarin Cotao-yu-ſe, 
| a Tm F 


"Ds Party.” 

IN urepo la vanite entre par tout. 
Les alimens forment une oſtentation; 
& Ta pouriture elle-meme fe convertit en 
luxe. La table entre dans Pemphaſe de 
ces peuples vains & faſtidieux. Les Fran- 
cois mangent par vanite & digerent par 
oſtentation. 

Le luxe de table eſt Grit ici en pluſieurs 
ids & 'on fait quatre-repas pour un 
ſeul. FP allai diner, il y a environ un ms 

| chez 
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75 L. ESPION 
chez un Seigneur de Paris, qui ne paſſe pas 


Foeurzun des plus magnifiques. Cependant 
on nous y ſervit d' abord le diner du po- 


tige, du bouilli & des hors-d'ceuvres. 
Apreès qu'on ſe fut bien rempli Peſtomach 
de tout cela, on en ota. les reſtes; & on 


* apporta le diner des entrees & des ragouts. 


A ce ſecond, ſucceda un- troiſieme, com- 
poſe de viandes roties, od etoit toute ſorte 
qe gibier. La compagnie étoit prete A. 
crever 4 force d'avoir mangé, lorſquꝰ on 
ſervit le quatrieme diner forme d'entre- 


* mets & de fruits. 


Si je devo:s faire Panaliſe Jos fervices de- 
Nubls des F rangois,jedirois que le premier 
eſt pour ſe donner le nëceſſaire, le ſecond 
pour jouit du ſuperſſu, le troiſieme afin de- 
paſſer pour ſplendide & le n pour 
etre vain. 

A Paris, un bomme- qui n'a qu'un eſto- 
mach eſt obligẽ de faire bien des digeſtions: 


il cn Ag pour Je: gras, il digere pour le 
maigre; ſon. eſtomach travaille pour le 


froid, il cravaille pour. le.chaud ; il s'agite 
pour le crud, il s agite pour le cuit; il fa- 
tigue pour Phoile, il ſe demene- pour de 
vinaigre & ſe tourmente pour la ſalade & 
les cremes 3 car on engloutit de tout cela 


dans le meme 1 8 19 98 e 
Au- 
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Aautrefois les Francois} joignoient a cette- 
ſomptuoſitẽ des viandes, celle de SVenivrer : 
mais ils ont renvoiẽ cette magnificence aux 
. ANemands ; & Lon ne Bolt plus a Paris. 
| 1 par oſtentation. 
Ib eſt difficile de pouvoir \poutſer pl 
1 11000 la vanité de la table. Je fus invité à 
ſouper, il y a quelques jours, chez un 
financier de cette ville, à qui ſes grandes. 
richeſſes ont donnè un rafinement de goũt 
& de n 9990 va F 7] extra- 
uagan ce. ET Kinks 
Apres que la compagnie el fait les 
trois repas ordonnes par les premiers ſer- 
vices, le  maitre nous pria de- nous lever 
de table. On nous fit paſſer dans un nou- 
vel appartement, od le quatrieme ſervice 
etoit prẽparẽ. C toit un bois artiſtement 
rangẽ fur une table couverte de grands 
arbres, d'oũ pendoient des fruits de toutes 
les ſaiſons. Un concert de roſſignols ſor- 
toit du- milieu de cette a Pour divertir 
Vaſſemblẽe. os 811 5 | 
Ce meme; financier a imagine des def. 
Andie feux-d'artifice,” qu'il a executes. 
dans ſes ſoupers avec e d'applau- 
| HINT: 


On croit que ce 2 n'en demeur-ra- 
pas la, & au 11 nen 2 an 
33459 as 3 On 


* 


31S! #1 l 
19 
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ene N | 
On parle d&ja d'un ſeigneur magnifique en 
repas, qui veut donner, en fruits, un acte 
de la comddie; Italienne. Arlequin & 
Scapin y exẽcuteront des ſcenes pantomi- 
mes. II en eſt encore un plus ẽlẽgant; qui 
-fe propoſe de mettre en deſſert tout opera 
Frangois. Je crois que ce ſpectacle reuſſi- 
roit beaucoup mieux en glaces; car il eſt 
tres froid par lui-meme. | Lorſque dans 
un gouvernement il n ia point de loix 
b ou doit s attendre & s 
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Le Alanin din ho- C ris Mandarin 
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De Ce. 


E 8 arts e e ee One aſſaz con- 
L nus dans cette republique 5 ninkecor 
ny a preſque aucune idẽe des hberauu. 
Il y a cependant une academic MGnes; 6 
mais elle n'eſt, frecqjuente que par cæux 
qui ont aſſez peu de genie pour conſentir 
A ne vouloir etre que ſavans. La ſeule 
ſcience qui ſoit ici A la mode eſt celle 
d'augmenter ſa fortune, & les Genois ont 
fait de ſi — progres dans cette partie 


de 


#8915 07T's cw 


de l'entendement humain qu*aucune autre 
nation de Europe ne peut ſe Hater de les 
N 

Il eſt deffendu de poſſeder i ici aucun au- 
tre ſavoir. Les Bonzes ou Moines ſont à 
la tete de l'ignorance nationale, & ils em- 
pèchent bien que la nation n' aquiere de 
intelligence. Tout ſeroit perdu, ſi avec 
eſprit actif & remuant des Genois, ils 
pouvoient encore parvenir A avoir des lu- 
mieres. 

La ͤ republique ſe préte parfairernent 
aux vuès du clerge. Elle connoit le dan- 
ger on elle &expoſeroit ſi le ſavoir per- 
goit une fois dans Petar. | 

Les citoſens n'ont la liberte de faire im- 
primer leurs idees qu'avec la permiſſion: 
du Senat, & le Senat n'accorde cette per- 
miſſion qu*a ceux à qui il permet de na- 
voir point de genie. C'eſt ainſi que la 
1 des gouvernemens Europeens fe 
outiennent. La Tirannie retient Teſprit 
dans les tencbres pour Fempecher de ſe- 

| couer le] joug du deſpotiſme. 
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DET TRE XLI. 


2. Aud Cham pi. -Pl,. a Mandarin 
n, 4 ee 


| He Paris. 

L v. a ici ſoixante- hommes d'argent 

qui habitent des palais d'or: ils font 
faits de finances, & on les. nomme les: 
Fermiers Gentraux. 

Ce ſont des gens qui louent du Roi la 

-rmifſion de tiranniſer ſes ſujets; ils en 
ont le bail, & lui paient pour cela cent- 
8 tous 1 ans: Ceſt. un prix 


„ 


Tu peux bien 1 t'imaginer que 8 


| mes, qui ont carte- blanche du Prince, ne 
menagent point les peuples: auſſi il faut 
voir comme ils ſont menẽs. Les Négres 
d' Afrique ne ſont pas traitẽs d'une ma- 
niere plus inhumaine. Je ne Yen dirai 


as d'avantage; ils ont la -permiſſion. 


d'envofer les ſuzets du Rot aux galeres, 


quelquefois meme” de les faire mourir. 


Le Monarque leur fournit toutes les pieces: 


neceſſaires en arrets ; il leur cede auſli: 


pour leur argent une partie de ſon auto- 


ritẽ. 


c HINOIS. is 


write. Tout eſt en rẽgle: le Roi eſt pale, 
& le peuple eſt foule. 

On mepriſoit autrefois ces gens la com- 
me de la bouẽ; mais on a pris le parti 
à la fin de les voir; les grands du ro- 
laume les viſitent, & mangent avec eux :: 
& il faut bien que cela ſoit ainſi; autre- 


ment 1] ſe formeroit de trop grands vuides 


dans VFetat. L'argent ſeroit d'un còté, 


la nobleſſe de l'autte & rie Py” 


blique au; milieu. 
De tous les preſtiges des hommes ar- 
gent le plus grand, ſelon moi, eſt d avoir 
ſu perſuader au gouvernement qu'il ne 
pouvoit plus ſe paſſer d'eux. Ils diſent 
pour leur raiſon qu'ils forment aujour- 
d hui dans l'ẽtat un corps de finances dans 
lequel la couronne trouve tout- d un: coup 
des reſſources au beſoin: cela veut dire 


qu'ils ſont toujours -prets d'avancer au 


Roi telle charge exorbitante qu'il voudra 
impoſer ſur ſes peuples, pour leur en faire 
paier enſuite le capital avec les intcret# 
Ce n'ẽeſt que dans les ẽtats, ou perſonne ne 
veille ſur le bien public, que de pareilles 
maximes peuvent $'ctablir, 
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; 79 E T 'E R E XIII. 
Ze Maidorin erster. au Mandarin 
oe Cotao- yu-ſe, a "ET: 


| De Paris. 
: > Dclave favorite-eſt — que 
| je ne ſais comment elle ne ſuccombe 
Pas ſous le poids de ſes travaux. Il m'eſt 
| . Impoſſible de te donner une juſte idee de 
F ſa vie, tant elle eſt charge, Elle a plus 
- &affaires elle ſeule que tous les miniſtres 
du rojiaume enſemble; car chaque ſecre- 
taire d'ẽtat n'a ici qu'un deEpartement, au- 
lieu qu'elle les a tous. | 
| L'*egliſe, la guerre, les finances & la 
| marine ſont de fon reſſort; elle preſide 
1 quatre. bureaux. Outre les affaires 
d'état, elle a encore la nomination gene-. 
rale des charges & des emplois. Un Car- 
5 Fran gois meurt-il? il faut qu'elle 
Inge auſfiror a donner ce chapeau. Un 
general mecontent ſe retire-t-i] 2 il taut le 
remplacer Le poſte de controlleur. gene- 
ral eſt- il vacant? il faut qu'elle y nomme. 
La marine n'a point de miniſtre, elle en 
doit faire un. 


Apres 


— 
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Apres ces premieres nominations, vien- 
nent les ſecondes. Si un eveque èſt ma- 
lade dans ſon dioceſe, elle le fait arche - 
veéque pour le faire changer d'air. Si 
un brigadier veut avancer, & qu'il ait 
des amis qui parlent pour lui, elle lui 
donne le commandement gẽnẽral. Si un 
riche particulier veut entrer dans les fer- 
mes, elle a ſoin, en palant, de le Pore” 

voir d'un Bon, 

A la ſuite de ces ſecondes aging e 
viennent les troiſiemes. Il faut qu'elle 
nomme aux Abbaies- roiales, aux grands 
prieures 3 qu'elle donne des rẽgimens, ac- 
corde des compagnies, faſſe des directeurs 
des fermes, ſe mele des vivres, & Phage: 
tous les commis du roiaume. | 

Ce n'eſt pas tout: des. couriers arri- 
vent des Cours Etrangeres ; elle doit cou- 
rir chez le Roi, pour voir ce que con- 
tiennent les depèches, & minuter de vive 
voix les rẽponſes. Pendant ce tems: la des 
ambaſſadeurs arrivent, il faut ſavoir ce 
qui les amene ; d'autres partent, il faut 
les congẽdier. 15 

Cela neſt; pas plut9t fini, qu'il faut tra- 
vailler aux promotions des officiers gẽnẽ- 
. e donner des Sauveenene n 

55 es 


- 
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„fle penſions, faire des Chevaliers de Saint 
Louis, nommer aux ambaſſades, chaa- 
ger des ſecrẽtaires en envoies, expẽdier 


des lettres de crẽance, donner de nou- 


veaux ordres, dẽplacer des miniſtres, exi- 


ler des gens en place, $ attacher de nou- 


velles creatures. 
Ce n'eſt- Ia nEanmoins que le grand ca- 
binet; le petit n'occupe pas moins. Il 


faut ſavoir ce que le public penſe de Pad- 


miniſtration prẽſente; autre travail. II 
eſt queſtion, dans celui-ci, de donner des 


audiences particulieres, de recevoir des 


* 


avis ſecrets, de lire des lettres des pen- 
ſionaires qui ſont paiẽs pour donner des 
informations, de faire monter des gens 
par Veſcalier derobe, d'etre inſtruite de 


tous les mecontens qui ſont dans I'ctat, de 


ſavoir quels ſont les grands qui s'alliénent 
de la couronne, de ſe mettre au fait de 
leurs projets, de demeler leurs intrigues, 
de prendre li-deſſus ſes meſures, de ſatis- 


faire les mecontens, de fermer la bouche 


aux uns par des recompenſes, de ramener 
les autres par des emplois ' brillans, de 


bannir du roiaume les plus difficiles, de 


faire mettre à la Baſtille les plus * 
reux, &c. &c. __ 
Voila 


cHINO15S 14145 


Voilà pour Padminiftration publique 3 
mais elle a encore une adminiſtration do- 
meſtique. II faut s'enrichir, clever une 
grande fortune, accumuler des ſommes 
immenſes, avoir un trelor, Pavgmenter, 
prendre de toutes mains, faire argent de 
tout, amaſſer des millions, les faire va- 
loir, les combiner, les diriger, les multi- 
plier, les placr & les mettre en frets. 

Mais tout ce travail n'eft rien en com- 
paraiſon d'un autre; je veux parler de la 
peine qu'elle prend pour entretenir Pen- 
chantement du Monatque; & ce manege 
eſt le plus fatiguant de tous. Elle doit 
prevenir rout ce -qui pouroit porter le 
Prince à former un nouveau gotit. II 
faut le tenir ẽloignẽ des affaires, Pengager 
dans les plaiſirs, lui permettre quelque- 
fois de voir d'autres femmes, pourvu 
qu'elles ſotent ors: lui donner du 'd&- 
gout pour Ja grance compagnie, Paccou- 
tumer au tete-a- tete, le diitraire, l'amuſer, 
te tenir gai & enJoue, bannir les remords- 
loin de lui, prevenir ſes refexions, pren- 
dre garde que le diable ne Veftrate, e emęè- 
cher qu'il ne fe livre trop aux i 
noirs, le tenir toujours en haleine par d 
petites hiſtoriettes amuſantes, folatrer, 65 
To rire, Chanter, jouer la comedie, 


Tous II. ex percer 


146 V 

ercer les nuits, le renvoier tous les ſoirs 
farisfait & le reprendre le lendemain ex- 
8 pour le rendre content, &c. &c. &c. 

Crois: tu que ce ſoit aquerir la faveur 
d'un Prince à peu de fraix? Pour moi, 
ſi j'ẽtois femme, je ne voudrois pas faire 
tout ce travail-là, pour avoir empire ſur 
tous les Rois de l' univers; & fi Jetois 
Roi, je ne voudrois pas laiſſer prendre cet 
empire ſur moi, pour jouir de toutes les 
PUR belles femmes du monde. 
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Le Mandarin Cham. pi. pi, au Mandarin 
| Cotao-yu- ſe, 4 a Ptkin. 


7777 De Paris. 

E tai parle ailleurs de la toilette du 
J ſexe; mais je ne tai rien dit de fes 

M464; th 
Quoique les femmes ſe montrent ici 
a decouvert, il y a pourtant une choſe 
wellescachent ſoigneuſement, qui eſt leur 
viſage. Elles ſe couvrent avec un maſtic 
blanc extremement delie, ſur lequel on 
paſſe une couleur rouge, & qu'on appli- 

que ſur les traits avec un pinceau. 

Ces 


CHINOIS. „ 


Ces maſques ſont faits avec tant d'art, 
qu 'on les prendroit pour des viſages: les 
ctrangers 8˙7 meprennent tous les jours; 
je t'avourai ingẽnùment que j y fus trom- 
PE. Si le premier ſoir que je me rendis 
au ſpectacle, on ne m' eùt averti que toutes 
celles qui etoient dans les loges, etoient 
des maſques, je les euſſe pris pour des 
femmes. Il eſt vrai que lorſqu on y fait 
un peu d' attention, on revient de ſa me- 
priſe; car la nature n'eſt pas 40 cette cou- 
leur-la. | 
Cette maſcarade n'eſt pas ſenlement 
pour les ſalles de ſpectacles, elle a lieu dans 
les promenades & les viſites ordinaires. 
Elles portent ce maſque juſques dans les 
pagodes; car les femmes Europeennes ſont 
ſi fort aujourd'hui ſur Pincognito, qu'el- 
les ne voudroient pas ſe montrer à viſage 
decouvert, meme a Dieu le pere. On 
pretend que les femmes qui compoſent 
la Cour de France, gardent cet incognito 
depuis pres d'un fiecle. 
Ua Chinois qui ſe marie, n'a point vu 
ſa femme avant ſes noces, Ici on va plus 
loin z on ne la voit point apres ſes noces. . 
Il y a tel mari a Paris, qui a couche dix- 
ans avec ſa femme, ſans Pavoir vue une 
ſeule fois, Les femmes accordent a leurs 
FI 2 ẽpoux 


148 . ESTO N 
⁊poux toutes ſortes de poſſeſſions, exceptẽ 


celle de jouir de leurs viſages. Peut- etre 
que ce n'eſt pas fi mal imagine pour con- 


ſerver Punion dans le mariage; il faut fi 


peu de choſe ici pour troubler la paix do- 
meſtique, que le deffaut d'une couche de 
blanc & de rouge fuffiroit ſouvent pour 
cela. L'incognito previent le divorce en- 
tre ie mari & la femme; peut: etre que 
ſi on ſe voioit, on fe ſepareroir. II n'y 
a rien de plus aiſe à Paris que d'avoir de 
la beauté; il ſuffit d'avoir une téète pour 
fe donner un joli vifage; Chaque femme 
conſerve le ſien dans un petit pot: Page 
ne le detruit pas, parceque le pot fe re- 
nouvelle toujours La beauté des fem · 


mes ici n'eſt pas du cri du pais. Le 
teint de lys vient d' Eſpagne, & celui de 


roſe d'Italie. Un impor fur le blanc & 
le rouge derruiroit fon empire. « 

Quoique ce ſoit fort commode A une 
femme de ſe donner le matin le viſage 
qu'elle veut, pour jouer enſuite le reſte 


"de la journée le role qui lui Plat, Je ne 


ſais ſi le ſexe en général a gagne à ce 
marché. Depuis le fard (c'eſt le nom 
que les Europeens donnent à ce maſque) 
ih n. y a plus de rivalité pour ut empire 
qui fut toujours FOCI de ambition des 

ſemmes. 
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femmes. Comme le blanc & le rouge 
font par tout les memes, tous les viſages 
ſont uniformes: il n'y a 
rence, parcequ'il n'y a plus de diſtinction. 
Les variations manquent à la ſcene de la 
beauté. Le viſage, ce theatre de Pame,. 
n'a qu'une decoration : les paſſions y font 
muettes; la {urpriſe, Peronnement, les e- 
motions ſubites ne 8. y manifeſtent plus. 


Le fard donne aux hommes un grand 


avantage ſur les femmes; car ils peuvent 
dire en leur preſence tant d'impertinences 

wils veulent, ſans qu elles en paliſſent, 
ou puiſſent en temoigner le moindre reſ- 
ſentiment par l'altèration de leurs traits; 


car les fibres a. travers. deſquels cette 
emotion paſſe, ſont entierement couverts, 


& ne peuvent point jouer extẽrieurement. 
On a beau perfectioner Part, il ſera tou - 
jours Peſclave de la nature. 

Les moraliſtes Chretiens ſe dechainent 
continuellement contre ce deguiſement : 
s' ils rèuſſiſloient à le proſcrire, je ne ſais 
ſi Venchantement od l'on eſt pour ce 
ſexe, ne ſeroit pas plus grand. Les fem- 


mes en Europe ont dẽja trop davantage 


ſur les hommes; que ſeroit- ce, ſi elles ſe 


montroient a! eux avec celui que leur 


LA 


beauté naturelle leur donne! 


plus de preffẽé- 
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LET TRE XIIV. 


Suite des grandes 'epoguues de 41 Europe, 
& de la Cour de en a Pekin. | 


De Paris. 


5 L A maxime de Rome fut toujours 
| de terminer tout par la voie de la ne- 
gociation, Elle trouva par-la un grand. 
avantage; car on avoit ordinairement-de. 
grands égards pour elle. Au- lieu que, i. 
elle eut combattu, le ſort des armes au- 
roit decide les querelles. 
II y eut bien quelques MLS Papes 
guerriers z mais ce ne fut pas ceux-la 
qui augmenterent le plus le pouvoir _ 
„„ 
| 5 og elle eut pris Vaſcendant, & que, 
tous les pouvoirs furent formes, elle ẽta- 
blit ce que les Europeens appellent le fiſc ; 
 Ceſt-a-dire, un nouveau genre d'uſurpa- 
tion, pour engloutir les etats. Elle pre- 
tendit, apres cet etabliſſement, ner 
des rolaumes., _ 
Comme ſon ambition embraſſoit Puni- 
vers, & qu'elle ne bornoit pas ſon pou- 


voir 2 Rome, elle envoia ſouvent des 
an 


Non Y 
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commiſſaires au- loin pour juger les diffẽ · 
rens qui s *elevoient entre les ſouverains ; 


& ſous le prẽtexte de regler les affaires de 


la chretiente, elle dirigeoit celles du mon- 


de politique & civil. | 


Quoique fon ſilteme ſemblat etre celui 


de la paix, elle n 'y Etoit pas ſi inviolable- 


ment attachee, qu'elle n'y derogeat quel- 
quetois : cela dependoit des circonſtances. 
Si la guerre lui ẽtoit avantageuſe, & qu'il 


n'y etit que ce moien pour diſtraire les 


Princes, alors elle laiſſoit agir les cauſes 
ſecondes. Souvent elle ſemoit la zizanie 
entre les tetes COuronnees : : car comme 
elle rappartoit tout a ſes vues d'interet, 
& queelle ſacrifioit tout a fa. grandeur, 
elle Sembaraſſoit fort peu de la deſtruc- 
tion du genre humain. 

Quelquefois meme elle fit la guerre. 
La chretiente lui vit faire une deſcente 
dans une iſle qu'elle vouloit envahir. 
Dieu lui-mEme leva l'ẽtendart de cette 
rẽvolte: l'image du Chriſt qui, ſelon le 
dogme de cette ſecte, Etoit venu au mon- 
de pour ẽpargner le ſang humain, fut em- 
ploie par les I a en faire couler. 

Sans avoir preſque de numeraire, elle 
eut preſque dans tous les tems une grande 


finance. | 15 
1 On 


7 


152 ; EE SPTION 


On compte cinq-moiens par leſquels 
Rome attira pluſieurs fois A elle 1 
les richeſſes du monde chrẽtien. 1. Les 
aumönes des fideles. 2. Les ae 
lui paierent les ee 3. La devotion 
des peuples. 4. La vente des indulgen- 
ces & des ee 5. Le rachat des. 
peches & la vente des diſpenſes. 

A la mort d'un de ſes Mandarins, on 
trouva un trefor ſi immenſe, que les ri- 
cheſſes de pluſieurs puifſances temporelles 
unies . enſemble, ne pourgient point en. 
former un fi conſiderable. 

De tout tems les ſectateurs du Chriſt 
enrichirent Rome. Non ſeulement une 
foule de particuliers la fit Zheritiere de leur 
fortune; mais meme un grand nombre de 
ſouverains lui donna la leur. 

Les taxes qu'elle leva fur les peuples. 
Chretiens, ſous le nom du denier de 

Se. Pierre, furent ſans nombre. Elle mit 
tour-à tour à contribution toutes les tetes 
eburonnẽes. p 

Preſque de tous les tems il fut établi 
en Europe &aller adorer Dieu dans la 
ville od le Pape fait fa reſidence, ' comme 
fi la divinizedevoir etre plus preſente dans 
ce lieu que dans un autre, & qu'il y eùt 
dans le monde une devotion locale. On 
venoit 


- 
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venoit” quelquefois de trois ou quatre- 
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cens-lieues, & on penſoit acheter le para- 


dis par une longue promenade. Les ju- 


biles que les Papes ẽtablirent, acheverent 
d'enrichir Rome. On y compta ſouvent 


peut juger de- là du concours des autres 
fideles; car ces gagneurs d'indulgences 


de profeſſion n'eroient que les valets de la 


devotion du culte du Chriſt. 


Le debit des indulgences & des reliques 
fut de tout tems pour r elle une mine abon-- 


cante d'or. On ſurprit ſouvent ſes agents, 


jauſques à trois-cens-mille-pelerins. On 


légats dans les differentes Cours ** la 


chrẽtientẽ qui, apres avoir vendu leurs 


marchandiſes, ſe retiroient à. Rome avec 


des ſommes immenſes. 


Ce revenu &toit d'autant plus grand 


que ce qu'on donnoit ne cotitoit rien. 
Le produit du commerce ẽtoit immenſe, 
parceque la premiere matiere ſur laquelle 


11 Eroit fonde, n'exigeoit aucun fond. 


Les Chretiens achetoient des riens, & 


iolent bien cher une chimere, a la- 


quelle leur imme mettoit un grand 


On leur vendoit le privilége de fati(- 
faire leurs defirs. Pour de Fargent on 
Pouvoit jouir de ſa mere, ou * 4a 
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ſceur: il y avoit des taxes pour tous les 
peches. On paioit d'avantage, A meſure 
qu'ils Etoient' plus grands. La rẽmiſſion 
d'un petit delit ne coùtoit pas tant que 
celle d'un peche grave. Il etoit de Vin- 


teret de Rome que les grands crimes fe 
multipliaſſent chez les Chrẽtiens; car el- 


le etoit plus riche a meſure que Patheiſme, 
la beſtialite, la ſodomie & toutes les au- 
tres ſortes de debauches augmentoient. La 


| beatitude avoit un prix fait: il Etoit per- 


mis d'arriver au ciel per le chemin du 
crime. 

Non ſeulement on pouvoit ſe racheter 
den peches paſſes & prẽſens; mais meme. 
des peches a venir: un Chrétien achetoit 
Pabſolution de toutes les ſcẽlẽrateſſes d'une 
longue vie ; &le regardoit d'avance com- 
me un ſaint, quoiqu'il eùt des millions 


de crimes à commettre. 


La reſſource ẽtoit immanquable ; car 
de tous les tems les hommes ont aime a 
etre mechans impunement 

La diſpenſe d*age, de vœux, de ſe faire 
bonze, ou de ne Tetre plus, de coucher 


| avec fa couſine, ſa niẽce, ſa tante, de ſe 


marier & de ſe dẽmarier furent encore 
pour elle une autre ſource de richeſſes. 
1 | Cet 
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Cet  Epuiſement continuel des Etats ſe-, 
 culiers devint le plus ferme appui de la 
puiſſance de Rome . Par: Ia elle faiſoit 
trois- choſes; elle diminuoit le pouvoir 
des Princes, elle tenoit à terre les nations, 
& mettoit les gouvernemens warnperel 
| hors d'ẽtat de lui nuire. 

Les Papes n'ẽtoiĩent plus de pauvres 
paſteurs indigens, comme ceux qu on 
avoit vus apres la mort du Chriſt, C'e- 
toit de grands Princes qui avoient des 
Etats, des revenus, un treſor, des armees, 
des ſoldats, une Cour, des courtiſans, des 
interets avec toutes les Cours de l'Europe, 
od ils entretenoient A grands fraix des 
ambaſſadeurs. ' 

Les maximes de Rome qui ain en 
rent à ſon agrandiſſement, ne furent point 
celles d'un age ou d'un ftecle ; ce fut un 
fiſteme ſuivi, methodique & permanent, 
qui ſe ſucceda de generation en geEnera- 
tion. Elle fit ſervir les memes molens 
qui avoient contribue a Pagrandir, à ſou- 
tenir ſon agrandiſſement. . 

Cette puiſſance, devant qui les tetes 
couronnees fe proſternent encore aujour- 
d'hui, n'a point d'exiſtence reelle. Elle 
wexiſte que dans Vopinion des hommes. 


Son ancantiflement total tient à une ſeule 
* 6 cro- 


- 
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croiance: Si tous les chretiens d Europe 

S' accordoient ſur un ſeul point qui refte à 

re ſoudre, l'aute!l & l'idole tomberoient 

= dCeix-memes.. Deux-Mandarins lui cou- 

15 perent les deux-bras il y a deux- ſiẽcles: 

encore deux-rẽformateurs, & il ne ſeroit 
us queſtion d'elle. 


LETTRE XLV. 


aw Mandarin 87 nh o-ei, an Mandarin 
aner 4 Paris. i 
De Genes. 

| BE 8 Genois paſient pour les peuples 
plus mechans de PEuvrope : il. 

| faut bike) que cela ſoit; car il y a dea 
| treize-cens- ans que tout le monde le 
dir, & il eſt rare que tant de nations s'ac- 

cordent enſemble pour ſe tromper. 

* Celavient, je crois, de Pavidite infa- 

tiable que ce peuple a toujours eu pour 

le gain. On trouve des gouvernemens ſur 

ja terre qui ont augmente leur fortune 

par Poeconomie. Genes a multiplié ſes. 

InͤnƷcheſſes par ſa léſine. 

Cette paſſion vient de loin. Elle tire 


BE 1 ſource de la conſtitution-mème. I y 
= a une 
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a une loi à Genes pour oper tout le 
monde i garder ſon bien, & une autre 
pour empecher que perſonne ne le dẽpenſe: 
reglement auſfi ſenſe pour une famille 
il eft deraiſonable pour une rẽpublique, 
dont la richeſſe eſt dans la circulation. 
Premierement les Genots aiment argent, 
& ſecondement ils adorent Dieu. La re- 
ligion de Finteret paſſe devant celle du 
Chriſt. 

Les grands comme les Pere ſont attä- 
ches à ce dogme. La foi la- deſſus eſt uni- 
verſelle. II n'y a point d'herẽtiques ici fur 
le culte des richeſſes. Tout eſt fuj-t d'e- 
pargne, ou, pour mieux dire, d'ava- 
rice. Il eſt deffendu aux Chiens de vivre 
a Genes ; car ce gouvernement ne veut 
point de bouches inutiles, & les Chins 
ne gagnent point d' argent. Tout le mon- 
de dans cette ville ſe mele de quelque 
trafic & fait une ſorte de commerce. La 
rẽ publique elle meme vend & achete. 
Le Prince & ſon conſeil font marchands. 
Le ſenat ne peut point ſouvent vaquer 
aux affaires du gouvernement, parcequ'il 
fait des ballots ou expedie des marchan- 
diſes. 

di je voulois peindre le Doge de Genes 


dans tous les atours de la Majeſte GE 
noiſe, 
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noiſe, je lui ferois un trone de velours & 
un fiege de Damas. La ſalle d'audience 
ſeroit un comptoir, & ſes ordonnances des 
lettres de change. On voit les plus graves 
ſẽnateurs dans leurs magaſins vendre & 
acheter, & Etre plus aſſidus à banchi 
qu'au conſeil d' ẽtat. Tu peux bien ti- 
maginer qu'il n'y a point de mœurs chez 
ce peuple ; car dans un pais od l'amour 
du gain eſt la paſſion dominante, Java- 
rice devient la meſure de tous les vices. 
Lorſque tout le monde eſt marchand 
dans un <tat, il ne ſauroit y avoir de 
la bonne foi dans le commerce: car 
trop de gens ſe rencontrent alors ſur 
le meme chemin, il faut qu'ils ſe dẽtour- 
nent, qu'ils s *ludent pour ne Pas ſe cho- 
quer reciproquement: ce qui engendre 
des dẽtours & des fineſſes: or de celles- 
ci a la duplicite, il n Fo a preſque point 
d'intervalle: pour peu qu'une nation aime 
Pargent, elle franchit auſſitot cette bar- 
riere. | 


: N . 3 
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ILE TRE A 


Au Mime. 
De Genes. 


U ne devinerois jamais le role que 


je joue maintenant dans cette rẽpu- 
blique. Je ſuis (moi indigne) le tres 
humble Sigiſbee d'une Dame Genoile : 
mes petits yeux. Chinois & ma figure A- 
ſiatique m'ont procure cet honneur-la. 
Voici comment je ſuis parvenu à ce 
glorieux poſte. Un  Sigiſbee deja vieux 


& calle, etant venu A crever a force de 


courir apres une jeune dame, le mari, 
avec qui j'avois Jie une eſpẽce de con- 
noiſſance dans un caffe, me jugea propre 
a remplir la place vacante. Il etoit un 


peu jaloux de ſon naturel; ainſi il crut 


que ma figure Etrangere,. faiſant peu 
d' impreſſion fur ſa femme, troubleroit 


moins ſon repos. A cet effet il m' ẽcrivit 


la lettre ſuivante: | 
6 Monſteur le Chinois, i | 
«© Nous autres maris Genois ſommes 
< trop occupes, & nos femmes le ſont 
„trop peu pour qu'elles puiiſent ſe paſ- 


E ſer de voir compagnie, II leur faut 
"Ol 


2.4 %4 


ce un . un 1 ou un 25 I cꝰeſt 
pourquoi je m' adteſſe à vous pour 


vous prier de remplir, aupres de 


% la mienne, celui de ces trois emplois 
“ qui vous plaira le plus. Son Sigiſbee 


Te wort depuis hujt-jours : je vous 


offre fa place. Ma femme eſt jeune & 
Ine manque pas de vivacité; je crois 


4 que vous vous amuferez bien en- 
4 ſernble. Je vous attendrai cette apres- 


diner chez moi pour vous p'efenter a: 
elle moi-meme: Je ſuis, &c.“ 

Cela Sexscuta de meme, & je fus ſur le 
champ inſtalle dans la charge de Sigiſbeée. 
Tu fats que q ai le teint Tivide, & que je ſuis 
petit; je craignois pour ma figure, mais je 


m'apperęus que la dame s'en accommo- 


doit aſſez. II y a un proverbe Europeen - 
qui dit qu'une femme aime mieux le 

art d'un homme, que point d'hommes. 
n*avois abſolument aucune idee de 
Femplot de Sigiſbee : ainſt je priai le ma- 
ri de vouloir m'inftruire; c'eſt ce qu'il fit 


le lendemain par les arches ſuivans :. 
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| 1 | * 
Le Sigiſbee doit fe rendre, tous les ma- 
tins, chez ſa dame, preciſement à neuf- 
heures, pour lui ſervir lui-meme dans le 

lit le chocolat ou le caffe. | 


f „ 3 
En entrant dans ſa chambre il doit 
avoir ſoin d'ouvrir les fenetres, afin qu'en. 
ſervant la dame dans ſon. lit, il voie bien 
ce qu'il fait. 
| III. kr 

Si la dame lui demande une épingle 
pour mettre au haut de ſa chemiſe, afin 
de cacher ſa gorge, il en cherchera une 

partout dans l'appartement; & quoiqu'il 
y en ait deux ou trois- mille ſur fa toilette, 
il aura ſoin de n'en pas trouver une ſeule. 

| be” + 

Au cas que ſes filles ne ſoient pas dans 
fa chambre, lorſqu'elle voudra ſe lever, le 
Sigiſbee ne ſe retirera point pour cela; 

mais l'aidera au-contraire à $'habiller, 

En aſſiſtant a ſa toilette, il fe tiendra. 
debout derriere elle comme un domeſtique, 
afin d'etre a, portee de lui donner tous 

| Its 
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les ingrẽdiens nẽceſſaires, qui entrent dans 
la compoſition d'un viſage Genois, II lui 
prẽſentera tour-à- tour, le blanc, le rouge, 


la boete a mouches, la pomade pour les 


levres, ſans confondre aucun des uſten- 

Ciles de la beauté. | 
Lua toilette finie, il lui donnera la main 

pour la conduire dans ſa chaiſe à porteurs, 


& ira avec elle à la meſſe, marchant de- 


vant ou à cote de la chaiſe comme un 
valet de pied: de cette maniere il devan- 
cera les porteurs & arrivera tout eſſoufflẽ 


Ala porte de Pegliſe, pour lui preſenter de 


l'eau benite. 
VII. 
Le ſoir il la conduira au ſpectacle, o 


i S afſira aupres d'elle. 


5 VIII. 
Dans l'hiver il lui donnera ſa e! 
fette, & la placera lui-meme ſous ſes 


Juppes, &c. 
Ily a encore bien d'autres inſtructions 


de Femploi de Sigiſbee ; mais celles-ci 


ſont ſecretes, & les maris Genois doivent 

faire ſemblant de les ignorer. 
Tout grave que tu es, tu ne ſaurois 

t 'empecher de rire de me voir dans I'ha- 


bit 
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bit d'ordonnance Sigiſbeale. - Je ſuis ha- 


bills de noir depuis la tete juſques aux 


pieds; Jai un petit manteau de la meme 


couleur ſur les epaules, avec une grande. 


perruque qui contiendroit une demi-dou- 
zaine de viſages Chinois. 

Au reſte je ne ſuis pas le ſeul parmi les 
ẽtrangers qui ait ete decore de ce ma- 
gnifique titre: on trouve dans Vhiſtoire u- 
niverſelle du Sigiſbeage de Genes un 

rand nombre d Anglois, de Francois, 
& d' Eſpagnols ; & il n'y a pas bien long- 
tems qu'un general Frangois Sigiſbeoit 


une femme, quand les Allemans aſſail- 


loĩent la ville. 


LETTRE XLVII. 


Le n C ON: pi-pi au Mandarin 
Kie-tou-na, 4 Pekin. 


De Paris: 
Th ne connois point de gouvernement 


ſur la terre plus mal police, que celui de 


la rẽpublique des lettres: il n'y a ni ordre 


ni juſtice. Ses peuples qu'on nomme au- 


teurs, ſont pour la plupart des brigands qui 
vivent de vols & de rapines ;chaque ſujet 
s' ap- 
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$*approprie le bien d'un autre, & en faic 
ſon affaire. | Les Grecs & les Romains 
qui y depoſerent autrefois de grandes 
richeſſes, y ſont: pilles: tous les jours im- 
Pitoiablement. On appelle ces voleurs let- 
tres des plagiaires, c' eſt a dire, des Ecri- 
vains dont les ouvlages appartiennent à 
autrui, & qui n'auroient jamais ecrit, ſt 
autres ne les avoient precedes. 
Il n'y a rien de plus facile aujourd'hui 
en Europe, que de faire un livre; le ge- 
nie ny entre preſque pour rien, Ceſt une 
affaire de meEmoire. II ſuffit d'avoir lu 
un aſſortiment d'ouvrages anciens & mo- 
dernes, d'en retenir les paſſages, les anec-- 
dotes, & les traits ſaillans; le reſte re- 
garde la plume: c eſt i elle A ranger les. 
materiaux, & a Tauteur a monter, pour 
ainfi dire, le metier du livre. 

Je ne ſaurois mieux comparer un Ecri- 
vain moderne Europeen, qu'a un jardi- 
nier qui raſſemble, dans un terrein de quel 
ques arpens de terre, des arbres de toutes 
les parties de Punivers, & qui n'y met rien 
du ſien, que Ja'main-d*ceuvre. . Hy a ict 
une grande diſpute, On demande fi les 
auteurs anciens valent mieux que les mo- 
dernes. La queſtion n'exiſteroit point f. f1 


les auteurs navoient exiſte; car il eſt a 
prẽſumer 


Co NAT S  . 
preſumer que les modernes n'auroient 
point écrit, ſi les anciens ne Pavoient 
fait: du moins ſi on dépouilloit les ou- 
vrages de ceux-la de ce qui appartient à 
ceux- ci, il ne reſteroit rien aux premiers, 
Ils leur ſont redevables de Peſprit meme 
qu'ils font paroitre dans cette recherche, 
parcequ'en prouvant, ils citent toujours 
ces anciens : : de maniere que les raiſons 
memes qu'on allegue de leur inſuffiſanee, 
ſont une conviction de leur ſupcriorite. 

Quoiqu'on faſſe toujours des livres en 
Europe, il y a longtems qu'on n*ecrit 
plus. Les auteurs ne font que fe repeter; 
ils diſent ce qui a &te dir. 

On n'en eſt plus aujourd'hui que ſur 
la forme; il eſt queſtion de Vhabillement 
de Velfric, & de donner une tournure neuve 
aux vieilles penſces. L/auteur original eſt 
celui qui fait parottre dans un nouveau 
jour, ce que tout le monde ſait. 

Voila quels font les hommes qui illuſ- 
trent maintenant PEurope, & qui ſont 
fi vains de leur titre d'auteurs, qu'ils re- 
gardent le reſte des hommes, comme de 


petits mortels, indignes de reſpirer un 
meme air avec eux. | 


© 
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LETTRE XLVnI. 


| Le Mandarin Cham- pi-pi, au Mandarin | 
. n a Pekin, 


| | ati | De | rk 
JAimerois mi mieux qu'un peuple n'eũt 

point de genie, que s'il Vemploioit a 
Etablir des maximes Pernicieules au genre 
humain. ; 

Je me trouvai, 11 7 a "huit-ours. avec 
deux-hommes d'ẽtat qui parloient des re- 
volutions preſentes de l'Europe. Apres 
quelques remarques ſur les malheurs dont 
. Cette partie de I'univers eſt affligee, & plu-. 
ſieurs obſervations tres judicieuſes, qui 
tendoient a prouver demonſtrativement 
qu'elle etoit la plus infortunce de la terre, 
ils deciderent que la guerre eſt un mal n- 
ceſſaire. Ils appuierent cette ſolution ſur 
des principes tires, difoient-ils, de la na- 
ture des choſes. 

Voici comment ces Meſfieurs s y pri- 
rent pour prouver la nẽceſſitẽ indiſpenſable 
qu'il y a de s 'egorger. * L'homme dans 
% tat de nature jouit de la paix; mais 


union avec ceux de ſon eſpece, qui le 
a «Cc {ou- 
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ſoumit aux loix de la ſubordination, lui 

* fait perdre ce droit. La guerre com- 
„ mence d'homme à homme, d'od ſuit 
celle de nation à nation. C'eſt la ſo- 
s cicteelle-meme qui Petablit.” Ils ap- 
pellerent cela un droit ſevere; ils auroi- 
ent bien mieux fait de le nommer un droit 
barbare. 9 n_G | 
Meſſieurs, leur dis-je, permettez-moi de 
vous faire quelques interrogations à ce 
ſujet. Pourriez- vous me dire d'od vient 
que les lions ne ſe dẽvorent pas entre eux? 
C'eſt, me repondit l'un deux, que les 
lions font des betes qui ne connoiſſent 
point les loix de la fociete. Fort bien, 
lui dis-je; expliquez- moi à preſent, je 
vous prie, ee que vous entendez par ſo- 
ciẽtẽ . C'eſt, me dit- il, l'union des hom- 
mes. A merveilles. Eſt- ce que cette u- 
nion, repris- je, conſiſte a ſe detruire ? 
Au- contraire, ajouta-t-il, ſon objet eſt la 
conſervation. Comment peut-on donc, 
lui dis- je, appeller de ce nom ce qui tend 
viſiblement a la deſtruction ? 

Les Frangois ne. veulent jamais avoir 
tort. Lorſqu'on les a forces dans un re- 
tranchement, ils s'echappent auſſitòt dans 
un autre od ils ſe battent avec de nouvelles 
armes. Voici la ſeconde preuve qu'il al- 

legua 


vs Lo ESPION 1 
legua pour dẽmontrer la nẽceſſite geome: 
trique devexterminer. 

L tat politique, comme te corps be: 
main, dit-il, a beſoin d*evacuation, fans 
quoi il S'engorgeroitz les ſaignees lui ſont 
neceflaires. Sans les guerres Europe ſe- 
roit trop peuplée, ſes habitans ſe devore- 
roient entre eux, La terre ne pouvant 
prodvire aſſez pour les nourrir, la famine 
y cauſeroit de plus grands maux que le ca- 
non. Les batailles ſoutiennent Pequili- 
bre, & empechent que d'autres fleaux 
he defolent la terre. 

"Neſt Etonnant que de telles 'maximes 

-offſent entrer dans PFeſprit humain, K 
qu- on ẽtabliſſe un ſiſtẽme pour s' extermi- 
ner, dans la crainte de Petre, C'eſt faire 
injure à la nature que de la reduire a un 

remẽde d'anèeantiſſement, pour empecher 
qu'elle ne s anëantiſſe; c'eſt reprocher à 
Ja divinité un vice phiſique dans fon ou- 
Vrage. - 

Cette maxime eſt neanmoins adoptee 
par toute ! Europe. On la foutient a la 
Cour, & ala ville; on Ja trouve impri- 
rice dans tous les livres. Elle a ſi fort 
prévalu aujourd'hui, que ſi quelques Eu- 
ropeens s'aviſoient d' ẽcrire contre elle, on 


Te regarderoit comme un homme dont le 
gene 
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genie rẽtreci et privẽ de notions ſupe- 
n 

Peuti- etre que le Jogine du Chriſt a 
-contribue à Fetablir, car les euples ſont 
.comme les "religions. Le livre du Con- 
fucius Chrétien eſt rempli de guerres ; 
non ſeulement les hommes, mais meme 
les anges 8 . battent. 


Fd 
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25 Monderin Chhdini-pi-pi, at Mine 2 
POS. bo by. JAAN 


| De Paris. 
ES WIN Serre erat qui avoi- 
ent decide que la guerre eſt un mal 

rieceffaire, demanderent enſuite gil y a- 
voitdes guerres juſtes? Cette queſtion ſe 
réduit A favoir Ii les paſſions des Princes 
ſont Equitables ; 3. 8& 6 ambition qui leur 
donne toujours naiſſance, eſt fondee ſur 
1a droiture' & 1a probire ; z Ou autrement, 
11 le defir de tout conquerir eſt un droit. 
Il n'y aureit jamais de guerres chez les 
hommes, ſi ceuxqui les gouvernent ẽtoient 
Juftes, parcequ'ils previendroient toutes les 
<< qa — les faire nattre, L'hu- 
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manite, la pitiẽ, la miſẽricorde, qui i ſont les 
premiers attributs de la er ctoufferoi- 
ent tout ſujet de diſqorqe & de diſſention. 

Si les ſouverains, qui en ſont ordinaire 
ment Vorigine, etoient juſtes, ils ſauroient 
que c eſt pecher contre les loix de la na- 
ture, que de l' ancantir z que c'eſt offen- 
ſer la divinite elle-meme, que de dẽtruire 
ſon ouvrage; que le ſang d'un ſeul mor- 
tel eſt plus precieux a ſes yeux, que tous 
les roiaumes de la terre; qu'il y ajun droit 
des gens des hommes, qui eſt d'un prẽ- 
cepte ſuperieur aux interets'des Rois; & 
que Ceſt le violer, que de faire perir des 
millions d' hommes, preſque en mv 
un mal-entendu. 
Je dis que c'eſt pecher non ſeulement 

contre la nature, la  divinits, : & le droit 

des nations, mais .meme contre. Phuma-. 
nité qu I Keule peut doutenir. les ſocietss ;, 
que © cat's une bachax) je atroce, que de met-. 
tre tout i feu. 8 A. Ji g= de faire Egorger 
des peuples entiers, de ſaccager les pro- 
vices, de ruiner les villes,: pour quelques 
demeles d'ẽtat que 1a. bonne. foi ien 
toujours terminer a Pamiable. 1 
S'il n'eſt gueres poſſible que les princes: 
ambitieux ſoient Juſtes, il eſt morale- 
ment impoſdble que les guerres qui ne 
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font que les ſuites de cette paſſion, le 
ſoient car Veffet ne Nenn etre plus legi- 
time que ſa cauſe. » 

Si tu liſois les abſurdires des juriſcon- 


ſultes Europeens . qui avancent dans de 


gros volumes qu'il y a des guerres Equita- 
bles, tu aurois pitie de leurs raiſonne- 
mens, & ne pourrois t'empècher de plain- 
dre les peuples qu'ils ſubornent, au point 
de leur en faire un droit legal, J'ai par- 
couru Phiſtoire des guerres de! Europe de- 
puis deux-ſiccles, & je n'en ai trouve au- 
cune qui ne fut fondee ſur la prevention. 
Quelle juſtice peut- on attendre des 
princes qui ſe font eux-memes juges dans 
leurs propres Cauſes, qui n' coutent que 
leurs interets perſonnels, qui rapportent 
tout a eux; toujours prets à ſacrifier leurs 
peuples a la vaine gloire de faire du bruit 
dans le monde, & dont les raiſons ſont 
fondees ſur du gros canon? II n'y a 
qu'à lire les manifeſtes de ces memes ſou- 
verains qui fe font la guerre, ils s'accuſent 
rẽciproquement, & en appellent les uns 
contre les autres au tribunal de Punivers, 
pour prouver Piojuſtice des guerres; & 
c'eſt,” peut ètre, dans cette ſeule choſe 
que la i Europeenne diſe vrai. 


* 
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On cite deux · ſortes de guerres juſtesz 
celle qui tend à repouſſer un ennemi qui 
attaque, & l'autre celle qui deffend un 
allié qui eft attaque: n premier cas, 
il n'y auroit que la moitiẽ de la guerre 
qui fut juſte ; car un Prince qui le pre- 
mier en met un autre dans la neceflite de 
_ ſe deffendre; eſt un tiran. Peut-etre meme 
que la juſtice de cette guerre de deffenſe, 
-que les juriſconſultes Europeens font tant 
valoir dans leur droit public, n'eſt pas 
i juſte; car ſouvent il a ẽtẽ au pouvoir 
de celui qui ſe deffend, de ee Pat- 
7 dr 

A Vegard * e que Ion doit d 
un allie, il vaudroit mieux emploier ſes 
ſoins à lui procurer la Paix, que de le 
{ecourir pendant la en 
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4. e Mine; au Manturis Kie-tou-na, 8 
Pekin. 


A fociets generale de Paris eſt diviſce 
en petits Corps ſẽparẽs, qu'on nom- 


me cotteries. | Chagque- cotterie a ſon ton 
| & ſon 


1 F HIN OX  cw9 
& ſon allure, qui nꝰeſt nile ton ni F allure 
dan aune- % 8 
Un Pariſien d'une cotterie du Marais, 
qu'on tranſplante dans une cotterie du 
Fauxbourg St. Germain, ſe trouve dans 
un monde nouveau, dont il ne connoit ni 
les mœurs ni les manieres. C'eft en quel- 
que fagon pour lui les Indes de Paris. II 
lui faut bien du tems pour ſe former au 
gout & au génie des habitans, dont les 
principes & les uſages lui font tout: à- fait 
etrangers. 2 „ 
Quoique tous ces petits mondes ſoient 
renfermès dans I'enclos des murs de Paris, 


etre Etrangeres dans une cotterie nou- 
velle. | | 
Je me trouvai dernierement dans une de 
ces petites ſociẽtẽs du quartier du Lu- 
xembourg, quand une dame de la rue: 
St. Denis y fut introduite pour la pre- 
J | 
La compagnie commenga d'abord par 
Paſſer ſa figure en revue; on examina 
ies traits, de-la on paſſa à ſon air, ſa. 
EY. taille, 


Te cules, &c. i 
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taille & ſon maintien qu on trouva a'ridi- 


«3 


Elle n'eut pas We fait les premitrs 


5 el nens a la maſtreſſe du logis, que 


chacun ſourit de ſes expreſſions. On di- 


| et ſtupidite dans une autre. 


roit qu'il Ya un genie particulier qui ap- 


partient a chacune de ces ſocietes ; & 


que, ce qui eſt eſprit dans une cotterie, 


II n'y a que les femmes de la Cour qui | 


| en le droit den'etre ẽtrangeres nulle part. 


Quand elles veulent ravaler leur mérite 
juſques à y deſcendre, elles y font admi- 
rer, du premier coup, leur ton decifit & 
leurs manieres importantes. On leur per- 


met auſſi d'y Etaler leurs folies & leurs 


extravagances, c eſt-A-dife, d'y briller aux 
depens de l'eſprit, du bon ſens & de la 


raiſon. C'eſt un privilege qui vient en 
droite ligne du chiteau de Verſailles, = 
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| bs de De Paris. 
AD 18 has Fe ſe tuoient de 
gate de cœur: leur vie ne tenoit 2 
rien: un regard, un geſte, une parole 
ſuffiſoit pour $envoier un cartel qui 
Etoit un aſſaſſinat volontaire, par le- 
quel deux ou pluſieurs-perſonnes conſen · | 
toient de fe Porter fur. un lieu Pour 5 7 
9 1 

19 peuples alors n'avoient pas WY 
des guerres Etrangeres. Celle quiils ſe 
faiſoient entre eux ſuffiſoit pour depeu- 
pler Verat. On voioit des batailles ran- 
- gees de dutdliſtes, oh _ tous les 
combattans reſtoient morts {ur * champ 
debate. WL 

Il y a environ un ficcle qu un de leurs 
Rois rẽforma cet abus. II publia une or- 
donnance par laquelle il deffendit à ſes 
ſujets de fe tuer: mais Parret n'a ſervi 
depuis qu'a les jerter dans un fouvel em- 
barras; car on * delhonore ſi Fon. * 
Ss 4 2 


— 


s lens rie 


Ja loi, & on eft puni 5 on ne la ſuit 
pas. 

Un hotline qui ſe 1 a 1 
nance du Prince eſt regards comme un 
infame, 0 on Je fuit, il cſt. banni de la ſo- 
ciẽtẽ dont il eſt indigne de jouir; & ce 
| Jurqui l'enfreint eſt taxẽ de perturbateur 
du repos public; on le perſecute, on lui. 
ate ſes biens, & ſouvent meme la vie 
comme indigne du jour, 

Cela vient de ce que les préjugẽs par- 
e en en Europe ne s'accordent point 
avec le ſiſtẽ me general, & que chacun- 
- fefait.w gouvernement à ſa r 

A l la Chine le premier devoir eſt d'o-- 
beir aux loix : il n'y a aucun cas parti- 
euſ er, o un citoĩen ſoit Keen n. * 
lat as. 
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L. Mine, au Mandarin Kie. tou- na, iP” 
Dj „ Ns. 


De Darke, 


"Fr 1 . ſavoir les moiens que 
les peuples, d'oce occident mettent en 


vate Pour devenir ſavans: je art te 
ap- 


— 


| Fapp rendte: a neſt ien de fi aiſe. Voi. 


1 of comment la choſe arrive. 


Fut le genie Europeen eſt renferms - 
Pf de grandes Bibliothẽques, od ſont. 


raſſemblés des millions as livres. Ces 
livres forment le rEſervoir de Ventende- 


ment, oy chaque Evropeen tire celui 


| =— i lui faut pour avoir de PFefprit. 
Pour ne pas confondre les ae 


ees, chaque genre de ſavant a fon quar-- 


tier od font ſes auteurs nommes, - & il ne 


faut pas qu'il ſorte de ce diſtrict; car il 


* 


ſe trouveroit dans un pais Erranger on ii 


ignoreroit juſqu' au nom des habitans. 


5 ö 


Toute la peine eſt dans la recherche. 
On feuillete longtems ces livres, & ſou- 


vent toute la vie ſans: y trouver le genie 
qu'on y cherche. Ceux qui ſont aſſez 


heureux pour le rencontrer ſont les elus- 
en ſciences: ce qui fait ici toute la dif- 


ference des ſavans aux ignorans. 
yoiqu*on* travaille depuis plus de 
vingr-ſiccles a. la Bibliotheque des ſci- 
ences, on m'a _affare. que le ſavoir eſt 
toujours au meme degre, - & que le genie 


Europeen depuis deux-mille-ans n'a pas 
gagnẽ un pouce de terrein. Je le croi- 
rois volontiers, car on ne met dans le 
rẽſervoir d eſprit que ce qu'on en retire: 
15 Is REL 
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on etched mme qu'on y en met moins 
qu'on nen prend. Si cela ᷑toit, la Bi- 
Bee des ſciences ſeroit elle: meme 
un obſtacle a leur . & il arri- 
verdit par- là qu'à force de lire, on R- 
viegdroit Ala fin à ne rien ſavoir..;:/;. 
On habille continuellement les penſces 
tits anciens dans un gout moderne mais 
quand toutes les modes d'eſprit ſeront 
epuiſces, | il ne reſteta que les premiers 
Elemens des connoiſſances, qui ſe trou- 
vant denuces de nouyelles tournures, re- 
tomberont dans le nẽant don elles ſont 
b lor ag 
_ 5, hommes en n general ne font. - 
| propres aux ſciences : : des Etres. "6a Ll 50 
ſauroient parcourir ce qui par lui-meme- 
n'a point de bornes ; mais de tous les in- 
dividus qui habitent la terre, peut- etre 
les Europeens y ſont· ils ls moins pro- 
N EL 5 : 
. Ces peuples ſont fre à une foule de 
prejuges. dont la plüpart des autres na- 
tions ſont, degagees.: Ils ont trop de feu, 
trop d'eſprit, trop de vivacitẽ; ils ſe com- 
muniquent trop: C'eſt la ſociẽtẽ elle- 
meme qui met chez eux un obſtacle au 
ſavoir. Cette foule damuſemens. de 


r de e qui ſe ſuccẽdent 
Son- 


; # 
* 


- > EOS S.! | . xp. 
ä jettent dans l' eſprit une 
lẽgeretè & une inconſtance naturelle qui 
empeche le progres des arts. II faudroit, 
pour ainſi dire, refondre le genie Euro- 
peen, pour lui donner cette ſorte de ſoli - 
dire; nẽceſſaire pour 1 aquerir: le veritable 


favoir. Peut-etre qu! il faudroit auſſi chan- 


ger ſon climat FP: e trop ſur Tow 86 ; 


me. 247; „ * 
Plus on examine % Aa Ke, $+ moins 


on A e. de facilite Pour les connoiſ — 


d eſt'naturellement fans gE- 
nie. L' Afrique na point de talens. L A- 
ſie ne ſe communique pas aſſez; & les 


Kue ſe ION top. Tf 
|. 02 M3 1 E 4 'Y ; * . 
th . la, . 
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ES . ici e fi. ẽloignẽs du 


etre entendus. Les cris de l'innocence op- 
primẽe s'arrètent toujours à moitié che- 
min du trone, & ſe perdent dans les la- 
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- Prince, .quils ne peuvent point en 
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amm Le monarque ne- 
ſaito jamais des injuſtices PASTIGUISEFES: qui: 
ſe: pmmettent .dans-I'etats 9 
Ces jours paſſẽs, un homme d'aſſez bon- 
ne.apparence vint fraper lei matin ama; 
porte, pour me pfier de-affiſter de quel. 
que chatitẽ Il m' apprit qu'il ẽtoit ſujet 
du Roi de France. Je viens, ajoutast-il, 
vous prẽſenter un factum. contenant une 
injuſtice criante qui m'a été faite par 
un tribunali de ce roiaume; qui mła fletrt. 
en mon honneur & dans mon corps. 
SEtes vous, lui, dis-je, Monſieur? 
je Tak, rẽpondit- il, un;matheureux.forcat 
echape des galeres. Eſt-ce que cela a 
toujours t̃tẽ votre ẽtat.?· Non, me dit- il, 
M n'y a pas longtems que J'etois échevin. 
- & inſpecteur des revenus de la ville de 
Straſpourg dans la province d'Alſace, 
d'od ai. ẽtẽ envoie aux galeres par une 
ſentence affreuſe. Si vous. pouvez, lui 
dis-je, prouver- l'injuſtice, il vous ſera 
aiſẽ d'avoir ſatis faction; le Roi de France, 
votre matcre, eſt jufte, ill ne ſouffrira pas 
qu'un de ſes ſujets, ſoit ainſi maggi. A 


© . quoiſert ſa juſtice, reprit-il, ſi la pitparc- 


de ſes officiers ſont de malhonn&tes gens? 
Criez de toutes vos forces contre la ve⸗ 


xation qu'on Vaus a faite, lui ane 5 
3 , 7 : Pré: 


* h 4 

0 I'N OJ ,- abu 
preſentez-vous partout? Je ne le- puis, 
me dit- il; je ſuis. oblige. de me tenin car 
chẽ: mon jugement, tout injuſte quiil 
eſt, exiſte. Si je me montrois, Je (ens 
renvoie aux galeres; d'où je me ſuis é: 
chapẽ. Diailleurs peu de gens veulent 
me voir, & perſonne ne veut Sintereſ- 


ſer pour moi. J'ai, ete foucue & mar- 
quE par la main du boureau, & condamnẽ 
a voguer ſur la mer le reſte de mes jours: 


chàtiment reſerve dans. cet erat aux der- 
niers ſcelerats. Et n'avez- vous pas portẽ 


vos plaintes au Rai par dest ſupplica- 


dens Je lui en ai adrefie-pluſicurs, re- 


prit-il, mais aucunes ne ſont parvenues 
juſques a Ti. - Mes ennemis qui m'ont 
traite ſi indignement, ſe font empares. 
des avenues. qui eonduiſent au -Prince. 
Je me vois reduit à faire imprimen mes 
plaintes dans des factums. Cependant 


Je ſuis un Etre- iſolẽ, accable d'affliftion & 


de miſeres. Vous trouverez dans ce fac-- 
tum, continua- t- il, Phiſtoire complete de 


Finjuſtice affreuſe qu'on m'a faite; de 


mème que celle du feelerar, qui a pro- 

voquẽ des juges pour me faire condam- 

ner à des peines que meritoient-ſes mono- 

's "ny & qu'il ne ma fait ſubir que pour 
Sen Saaonter lui méème. 
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1 OM: par cette * piece que 3j 4 Wei 
11 que 15 ville de Straſbourg etoit gouver- 
' - nee par un magiltrat Toial, nommé 
prẽteùr, qui commettoit toutes fortes | 


de vexations ſur les peuples de cette pro- 


vince,” contre leſquelles Fauteur du fac- 
tum ſe declaroit toujours; que le prẽteur 
indignẽ de cette libertẽ, reſolut de le per- 
dre, & que pour cet effet il ſuborna des 
juges, qui le condamnerent à la Tentence 
dont il 9 plaint 5 un Lerit public.” 


35 Fo & > AT LY = 


<2 2 405 1 E TRE LIV. 


L W Bene, Sin. bo-ei, au Fenn 
nom 16% Cham. "Br Bis: 4 Paris. & 2860p 01 
3 10-1 eo 5H De Milan. 11 
| ILA N 0 je 4055 depuis 5 
| ques jours, eſt une ville remplie 
£77 40 pompe & de magnificence. Le luxe 
qui y reghe''eſt, comme en France, une 
ſuite de Findigence publique. II y a des 
gens ici qui n ont point une paire de ſouil- 
lers & qui ont deux-caroſſes. Rien n'i- 


mite plus un fauxboutg de Paris, que la 


ville de Milan. Les deux - peuples meme 
ſe, reſſemblent dans leurs mœurs & dans 
leurs manieres. Si les Milanois n'ẽtoi- 


* L'Eſpion Chinois ne voiage pas bite. | 


ment en Italie. 
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ent 
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cnrnons.: - avg. 


ent ni jaloux, ni ſuperſtitieux, on les pren- 
droit pour des Frangois. Mais une na- 
tion Italienrie ne peut pas l'etre impunẽ- 


ment. IExja S OE choſe T0 


la decele. n 5 


Autreſois Milan eval: the Duc: & ne 


Ape e que de lui; maintenant il eſt 


ſous la domination d'une puiſſance mo 4 


gere, qui! Vepuiſe. continuellement 


des taxes qui, ſortant de Letat, ſont * 
dues pour lui. Vienne, qui eſt cette puiſ- 


ſance, loue un gouverneur pour y com- 
mander à 1a, place. , Ce, gauverneur eſt 
ſouverain d'un erat d'Italie. Ce n'eſt, je 
crois, qu*en Ruròpe, od l'on voit des 
Princes rẽgnans s abaiſſer au point de deſ- 


cendre de leur trone, pour devenir prẽ- 


; TI LONG un ira 7 
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Th De Paris. 
Fi E t'al 1 dit, —5 une 8 mes lettres 
que les guerres Europe ſont les ſuites 
1 peu de bile rẽpandue, ou d'un ſang 
ſec, acre & enflamme, qui ſe trouve dans 
les ſouverains. Je n'a point penſe cela 


tout ſeu}, un politique Europecen a eu la 
12 5. meme 


Le Mandarin eue pi, 4 | Mandarin 


o 
meme? idé. & en conſtguence vient de 
mettze aui jour un projet de paciſjcation 
generale; contenant les moians qu'il y 

autoit de ter minet les. diffẽrends des cou- 

ronnes qui ſont actuellement en guerre. 
Ja bdenvoie cette piece qui bee Abele 
en ordonnance deen 11 

. 1 * 45 1 a 1175 "Sp Toy 37 A 2.3 5 ly F : 
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ere Jo 1 
4 Souverains de l'Europe, aQueſtt= | 
- ment en guerre, ſe mettront en regime 


pendant quinze ours, durant leſquels il 
Fa deffendu à tous ceux qui les appro- 


chent de leur parler de e Be de att 
lets, & de canons. le 
ART 1e E E II. 
Is oublieront leurs diviſions, & ſurtout 
ne ſe ene pas- qu ae aient 1 7 . 
Armees:. 8 246 i + 
ART IC I E UI. 
On leur lira tous les matins, à leur le- 


ver, un W aan de ti ſur les dou-- 
| "RM ceurs- . 


— * ? 


. ecurs de la vie wah 8 FO le. mepris 
des aränrkeen & des richeſſes. 


ARTICLE WW. 


R E8MEDES 
8. 
Decoftions politiques 
Pour parvenir à la paix gencrale.. 


ARTICLE VV. 


Le Roi de Pruſſe prendra les, bains do- 
meſtiques, deux. ſemaines de ſuite, en ob. 
ſervant que l'eau ne ſoit pas trop chaude. 
II reſtera trois- heures conſẽcutives dans le 
bain, ſans demander des nouvelles de 
fon armee, & ſans lire ni paquets ni de- 
peches de ſon camp. II lui ſera feule- 
ment permis, pendant ce tems la, de jouer 
de la fiite, de lire les ouvrages de Vol- 
taire, & de Taite des. vers ſur Sans. Souci. Au 
cas que, dans huit- jours, ſon temperament 
ſoit le meme & que ſon imagination reſte 
frappẽe, comme auparavaht, de ſiẽges & 
de batailles, il paſſera tout · d un- coup 
aux bains froids de riviere. 


ARTICEFT VI. — 


» 

La Reine de Hongrie ſe fera faire tous 
les ſoirs, pendant quinze- jours, une de-- 
coction aſſoupiſſante, od il entrera quel- 


qu CS. 


i 4 


* 


n . E SPION 


ques grains Copium, afin que cela Ia 
plonge dans un profond ſommeil, qui 
Pempeche de ſe reſſouvenir de la Siebe. 


AR:FICLR VII. 


Le Roi de France prendra, tous les 
ſoirs pendant un mois en ſe couchant, un 
julep de pavot, qui, en le faiſant dormir, 
lui fera oublier les injures faites a ſon pa- 
villon, & la perte du Canada. Ce re- 
meẽde lui tranquilliſera les ſens & le diſpo- 
ſera a ecouter les propoſitions de paix. 


ARTICLE . 


George II. fera uſage de deux - onces 
dorge-mondee avec pareille quantitẽ de 
corne de cerf, & quelques limagons Ecra- 
ſes, dont il fera une decoction qui le 
tranquilliſera ſur Hanovre; & en ſuſ- 
pendant ſes reſolutions, Pempechera de 
tout precipiter pour la conſervation d'un 
Lk Re: a Angleterre. 


WTI CLE: IX. 

4 Mi knee de Ruſſie ſe rafraichira 

le ſang par des Emulſions, faites avec les 

quatre- ſemences froides: remẽde qui l' em- 

e à Pavenir d*etre fi echauffce pour 

- fa affaires d' Allemagne, ob elle n va 1143 
| aire. | 
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De Paris. 
L. y a a Paris des tribunaux d'eſprit 
qu'on nomme academies. Leurs ju- 
ges ſont maitres-ez-arts en ſciences:  _ 
Chaque académie a. ſon diſtrict, & il 
eſt deffendu a Pune de prendre ſur le de- 
Partement du genie de l'autre. 
On permet neanmoins aux grands qui 
ni ont ni ſavoir ni littérature de s'y faire 
agreger: on nomme ceux: ci des academi- 
ciens honoraires; nom que je ne com- 
prens point & qui eft meme dèriſoire a fa 
fignification, puiſque rien ne deſhonore 
plus une ſociẽtẽ de ſavans que la compagnie 
des ignorans. Ces academies ne ſont pas 
inutiles; car, pour perfectioner les lu- 
mieres de Pentendement humain, & éten- 
dre de plus en plus les connoiſſances, elles 
propoſent de tems en tems des queſtions 
tres difficiles a reſoudre : par exemple, 
on demande /½ les Cbinois ſont des bom- 


Wes, # les Indiens ont une ame ſenſe tive, ou 
e 


mw _ E'ESPION 


Sil y a quelque difference dun Amiricain d 
une bite ? & ceux qui decident le mieux 
ces problèmes ont une image d'or. Il faut 
aſſurẽment qu'il y ait quelque magie dans 
cette image; car tu ne ſaurois croire Ve- 
0 mulation q qu'elle cauſe dans tous les mem 
bres, juſques-R qu'on a trouve des aca- 
demiciens dans leurs cabinets preſque 
morts à force de travailler pour Fobtenir. 
Quoiqu'il y ait un aſſez grand nombre 
5 de ces tribunaux, je ne te parlerai que de 
quatre, L des paroles, Pacademie des 
viſages, Pacademie des ecritures, & l'a- 
eademie des chanſons. L*Academic des pa- 
roles ou Frangoiſe, Yoccupe à arranger des 
mots; il y a apparence qu'elle fut etablie 
Pour empec er que la nation ne devint | 

| mueEtte 3 & de tous les ẽtabliſſemens qui 
| ont cre for mẽs dans cette monarchie, je 
nen connois pas de plus inutile; car il 
ny, ayoit aucun danger que les Francois 

perdiſſent j Hp Pujage de la parole. 
On Hattendoit il y. 2 quelque tems, 
quelle- meme deviendroit muctte, car 
elle avoit place tout ſon ſavoir dans un 

grand livre qu; on nomme diftionaire 3 
Mais elle a pris un detour qui lui a ren- 
du Puſage de la parole. Elle tire con- 
tinuellement de ce vocabulaire les mots 
”— qu'elle 


— 
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qu'elle y avoit mis en dẽpot, & en com- 
poſe des diſcours academiques : de ma- 
nere que par- là ce cẽlebre corps aura de 
quoi parler juſques à extinction de voix 


naturelle. - 


L'Academie des viſages ou de peinture, 
peut ſe paſſer d' eſprit & meme de ge- 
nie; ſon ſavoir eſt au bout d'un pinceau. 
Elle n'a d' autre affaire que de tranſmet- 


tre à la poſterite des reſſemblances & des 


attitudes. Ses livres ſont ſur de la toile, 
& ſa bibliothẽque eſt compolee de ta- 
bleaux, od les academiciens apprennent à 
avoir de Fimagination, preſque toujours 
aux depens du bon ſens. 

L'Academie des &critures ou Belles-Let- 
tres, ne parle pas tant que celle des pa- 
roles; mais elle fait ſemblant de penſer 
d' avantage. Elle a le privilege de porter 
ſes regards ſur. la plupart des connoiſ- 
fances ; M mais elle a le droit de ne les 
point approfondir. Ceſt un papillon qui 
voltige autour des ſciences, mais qui ne 
fait que les effleurer. 

L' Acadèmie des chanſons n'a d' autre 
occupation que la modulation de Pair, 
Fuien. les roulades, & Parrange- 
ment de petites taches noires dans des 


lignes. 


* 


o E 8 PI 
lignes, Son application principale eſt "oY 


faire du bruit; plus te charivari-eſt grand, 
Pap: les acadẽmiciens ſe II.” 1 
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3 13 F De Bake! | 
L n'y a point de ad plus peni- 
ble, en France, que celle de miniſtre 

deat : ſi tu votois ces pauvres gens-Jà, 


ils te feroient pitis. Leurs occupations les 


mettent continuellement hors d'haleine; 


ils ſont tout eſſoufflẽs, & deviennent pouſſifs. 


Aux travaux du jour, ſuccẽdent ceux de 


la nuit; les uns & les autres les 'derobent 

A eux-memes, & les rendent inviſibles: 

ſi les femmes & les plaiſirs ne les rame- 

notent dans la ſociẽtẽ, 1 8 en banniroient 

entierement. n . 
Ces hommes penibles n'ont qu' un n pas 

A faire pour arriver à la meilleure ſorte 

d adminiſtration, & ils vont prendte un 

grand dẽtour qui n'y conduit point. Ces 

vaſtes genies font ſi penetrans, qu'ils voi- 


ent les avantages de la monarchie od ils 


ne ſont point, & ne les voient Pas ou ils 


„ ee 
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La France a cent- cinquante- millions 
a? arpens de terre en quarre ; ce con- 

tinent cultivẽé peut fournir à la ſubſiſ- 
tance de vingt-cinq- millions d'habitans. 
Ses productions ſeules pourrotent lui 
fournir aſſez de premieres matieres, pour 
faire le commerce le plus etendu de 
Europe, & lui procurer une marine ſu- 
perieure a celle de tous les autres Etats 
unis enſemble a 

Quatre · ſiſtẽmes ſimples & aiſcs la ren- 
diem la monarchie la plus floriſſante de 
Punivers ; agriculture, navigation, com- 
merce, & marine: mais il n'y a pas un 
mot de cela. Ces quatre-branches de 
Padminiftration font entierement negli- 
gees, tandis qu'on court apres d'autres 
inutiles, avec tout l'acharnement poſſible. * 
On diroit qu'il y a une gageure entre 
les miniſtres du Roi de France, a-qui af- 
foiblird -plutot le roiaume; & ils y ont 
ſi bien reuM; que ce vaſte corps eſt tom 
bẽ en ſincope; Perat eſt d'une maigreur 
alleeuies il n'a que la peau & les os. 

On appelle ces miniſtres, Excellences: 
it eſt vrai que ce ſont des hommes excel- 
lens pour trainer les choſes en longueur, 
& laiſſer mourir le gouvernement de la 

conſomption. a e 3655 eee 
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Si æu ©tois/ informs des occupations de 
F eva Excellences, tu croirois-qu*eltes n'oc- 
Cauopent leurs places, que pour ne pas les 
'remplir. Elles ont une grande affaire, 
A laquelle elles penſent le jour, & ré- 
vent la nuit, qui eſt celle d'imaginer des 
moiens d'avoir de l' argent; c'eſt leur fort. 
On voit dans leurs cabinets une petite 
ma daille, qu'on appelle Louis d'or, à la- 
quelle ils raportent toutes leurs medita- 
tions. C'eſt ici la pierre philoſophale de 
la charge de ſécrẽtaire d'ẽtat: quand ils 
bodnt pu arracher du peuple un grand nom- 
pre de ces medailles, le grand cuvre eſt 
conſomme. 
II ge faut pas croire que ces miniſtres 
manquent de vigilance; il n'y a Point 
d' hommes ſur la terre plus actifs qu'eux : 
ee font les premiers hommes du monde 
pour recevoir des memoires, & lire des 
Placets. Ils ſont ſurtout admirables dans ce 
qu'on appelle les expẽditions: il eſt dom - 
mage que ces expeditions n expẽdient 
1 * & qu'un miniſtre, APTES avoir ex- 
| edic dix-ans, n'ait rien expedie. Ils ſont 
enfonces dans les papiers juſques aux oreil- 
les, & paſſent leur vie a faire des roles, Ce 
travail les occupe ſi fort, qu' ils n'ont pas le 


Il o0silir de voir Tetat qui va ſe perdre dans 
oe 
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de longues ẽcritures; leur correſpondance 
ſeule ſuffit pour leur faire perdre de vue 
la monarchie. Il n'y a point de ces mi- 
niſtres qui ncrivent ou ne dictent huit 


2 dix-mille- lettres tous les ans; les de- 
tails les abſorbent, les minucies les ga- 


| gneng, & ils ſe perdent dans les veétilles. 
ÞU 


s n' ont pas moins de vingt-commis qui 
travaillent jour & nuit à mettre au net 
des riens. Ces ſeconds miniſtres emploient 


plus de pages pour quelques vérifications 


particulieres, que nous n'en emploĩons 3 


la Chine pour les affaires generales de 
empire. Surtout, ils veulent tout Ecou- 


ter, & tout entendre. La partie ſeule 


des conferences ſecretes, pour ſavoir ce 


qu'on dit d'eux dans le monde & de leur 
adminiſtration, ſuffiroit pour remplir leur 
miniſtere, Ils ont une autre grande oc- 


cupation, qui eſt celle de donner des au- 


diances publiques. Si tu voiois comme 
ils ſont bouffis, au ſortir de la ſalle de cel- 


les- ci, od ils ont beaucoup ecoute & peu 


parle, tu les prendrois pour les hommes 


les plus utiles de la monarchie. 
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Te Meme, | au | Mandarin Ribu, 
| 4 Pekin. 85 


15 De Paris. 
Ly a, en Eſpagne, une inquiſition 
our ceux qui ne croient pas au dog- 
me du Chriſt, au Pape, & à I'6gliſe-: 
en France, il y en a une pour ceux qui 
ne croient pas à l'adminiſtration, aux 
maĩtreſſes du Prince, & à ſes favoris. | 
Il eft ordonne expreſſẽment ici, de ſe 
taire ſur ce dont il eft impoſſible de ne 
pas parler; je veux dire, le mauvais gou- 
vernement, dont tous les particuliers rel 
ſentent les effets. Paimerois autant qu'un 
Prince fit une ordonnance, par laquelle 
il deffendit à ſes ſujets malades, de ſe 
plaindre des maux qu'ils ſouffrent. 15 
L'inquiſition du gouvernement Fran- 
gois a un grand nombre de familiers qui 
ſe rendent, tous les matins, à leurs poſ- 
tes; C'eſt à dire, dans les promenades 
publiques, les jardins & les caffes. Ceux 
d Eſpagne ſont paiẽs, pour ẽcouter; ceux 
die France le font, pour faire parler. Is 


vous mettent fur la voie des affaires d'etat, 
& ſur | 


- 
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& fur les perfonnes en faveur, & lors 
qv ils ne vous trouvent pas ortodoxes, ſur 

Fun ou ſur Tautre, ils vous arrétent. II 
eſt triſte qu'un citoien ſoit puni, pour 

quelques diſcours vagues; mais il Peſt 
bien d'avantage qu il le foit, pour un 
mouvement inarticulé! , 
Un de ces familiers, dernierement dans 

un caffe, faiſoit Peloge d'une certaine 
femme de la Cour, que tout le monde 
connoit: un Chevalier de Fordre mili- 

raire de St. Louis, qui a paſſe ſix- mois 
a la Baſtille pour avoir parle, & qui, de- 
puis ce tems-la, eſt devenu muet, eleva 
Jes yeux au ciel, dans un certain endroit 
de l'apologie, temoignant par- là ſon ẽton- 
nement pour les belles choſes qu'il enten- 
doit; & le lendemain il fut arrètè. Les 

Maures d' Afrique n' ont que le corps d'eſ- 
clave, en France T (PLE lui-meme eft 
Caäptif. 

Sette inquiſi tion permet le menſonge; 
mais elle deffend la verite. Par exemple, 
on peut dire qu'un tel miniſtre, qui abime 
tout, gouverne bien Perat ; & qu'une 
-certaine perſonne du ſexe, qui déſole la 

nation, Penrichit : mais fi l'on dit que Pun 
entend mal Padminiſtration, & que Pau- 
tre entend bien ſes affaires, on eſt chatie: 

2 ce 
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ce ſont ces véritẽs que on punit ſevere- 
ment. Le dogme de la Cour en ceci, 
eſt different de celui de la religion; on eſt 
plus criminel au tribunal de cette in- 
quiſition, à meſure que l'on eſt moins 
coupable. La calomnie d'ẽtat trouve 
aiſement grace devant lui; mais u eſt 
inexorable ſur la mediſance. | 
Le crime de leze-majelte ; au premier 
chef, qui ne peut etre impute qu'à ceux 
qui sen prennent A la perſonne du prince, 
* applique i ici à tous les cas. Un citoien 
qui n'a jamais vu le Roi de fa vie, & qui, 
bien loin de conſpirer contre lui, verfe- 
Toit juſques à la derniere goute de fon 
ſang, pour conſerver ſes j jours, en eſt 
ſouvent accule. 

Quoique ce ſoit maintenant en France 
le crime à la mode, on peut dire qu'il ny 
a point d'ẽtat en Europe od on le con- 
noiſſe moins. Perſonne ne prend aſſez 
de part ici aux malheurs publics, pour 
s'en prendre 2 a celui qu'on pourroit ſoup- 
conner d'en étre la cauſe. Ce delit ne 
regarde que les gens en place, ou ceux 
qui ſont en faveur. Le crime de leze- 
majeſte n'eſt pas d'offenſer le trone, per- 
: ſonne ne fait la moindre attention a celui- 
"FW 
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; il eſt dans offenſe faite 3 a ceux 55 


ee 


On dit qu'un miniſtre qui gouvernoit | 


Ia France ſous Louis XIII. prouva de- 


monſtrativement, que celui qui gen prend 
à la perſonne des miniſtres, attaque 


directement celle du Roi; c'eſt -A- dire 
en d'autres termes, que Poffenſe que 
Fon fait au valet, eſt la meme que celle 
que Pon fait au maitre. C'eſt ſans daute 
de puis ce tems-la,, qu'il y a en France 
tant de criminels de leze-majeſte au pre- 


mier chef; car comme le monarque a 


toujours un grand nombre de _minittres, 
de favoris & de maitreſſes, il eſt im- 


poſſible, qu'il n'y. ait bien des coupables. 


II y a ici un petit homme qui remplit la 
charge de ſẽcrẽtaire d'erat, qui ſigne des 
lettres de cachet de toutes mains. 

En liſant I'hiſtoire univerſelle de PEu- 


| rope & de ſes gouvernemens, j'ai trouve 


qu'a meſure. que le Prince fe livre a ſes 
plaiſirs & A la volupte, il y a un 
plus grand nombre de citoiens arretes. 
Au moment que je t'ecris, les priſons 
de ce Roiaume ſont remplies de pri- 
ſonniers d'etat: toutes les maiſons de 
force en regorgent, on ne fait plus ol les 
fourer. Letat a autant de penſion- 

K 3 naires 
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naires dang les cachots,. qu'il a de ſoldats 


dans ſes armes. rn 
On parle ici d'un projet de priſon dont 
TPedifice ſera fi grand, qu'il pourra au be- 
ſoin contenir la moitiẽ de la nation Fran- 
goiſe; en attendant que ce triſte monu- 
ment ſoit eleve, il y auroit un moien 
pour que PFinquiſition ne perdit pas ſes 
droits; qui ſeroit de faire des portes 3 
Paris, & en ſuite de les fermer, afin de re - 
_ tenir tous les citoiens de cette capitale pri- 
| ſonniers d'etat. wee $624 . 


: - 
Te ius, as Mandaris far la Religion, 
JT 


Jos .;... > De-Paris, 
TL.y a en France une ſocicte de Bonzes. 
noirs, qui font trois-vceux,. ſavoir,. 
vœu de Alton, vœu de richeſſes, 
& vœu d' aquiſition: le tout pour la 
plus grande gloire de Dieu, Vhumiliation. 
du monde & la charite Chretienne. IIs 
font ſi religieux ſur Vobſervation de ceux- 


ei, qu'ils ne les rompent. jamais. 
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Outre ces trois-vœux, Us en ont un 
quatrieme, qui ſert de fondement aux 
autres, je veux parler du vœu de trafic, 

qu'ils profeſſent avec tant de ſuccès, 
qu'ils ſont de venus les premiers nẽgocians 
de Punivets. Weſt vrai qu'ils ſuivent la 
grande route pratiquee par les plus cele- 
bres marchands; car, pour s'enrichir plu- 
tot, ils font de tems en tems banque- 
route. 

Ils ſont ſi puiſſans, au moment que je 
Cecris, que leur fortune tient du prodige. 
Encore cent- millions, & ils ſeront en 
ecat. d' acheter le roizume, qu'ils marchan- .. 
dent depuis longtems: Les richeſſes de 
la maifon de Bourbon, qui eſt aujour- 
.d*hui la famille regnante,. ne font rien en 

comparaiſon de 15 de leur corps. 
Oiurtre le commerce general del Afrique, 
de PAfie, de ! Europe & de PAmerique,. 
ils font encore mẽdecins, chirurgiens & 
icaires. Ils vendent toutes ſortes de 
remedes. On trouve chez eux des goutes, 
des poudres, des eſſences & des pillules 
pour les maladies les plus honteuſes. 

Ils eurent il y a quelque tems une 
grande diſpute avec d'autres Bonzes & 
Mandarins au ſujet de la prẽdeſtination: 
K 4 mais 
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mais dans celle. ci, ils ne virent pas qu ils 
ẽtoĩent eux-memes predeſtines à étte 


chaſſẽs de France: Ceſt ce 11 va arri- 
ver. bog 5 27 fy FA ; 
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LE TTR E LX. 


Le Meme, au Are Cotao- yu- ſe, 
„ 


JJV Pure,” 
L n'y a point d'uniformitẽ dans la ſo- 
ciete Europẽenne. Le genre de vie, 
& les profeſſions ſont fi oppolees que les 
hommes y ſont à cent-mille-lieues les uns 

des autres. | 

_ Fallai voir dernierement une petite "5 
ciẽtẽ de Bonzes qu'on nomme Chartreux. 
Ces moines, en entrant dans le couvent, 
laiſſent leur langue à la porte. Ils font 
vœu de ne jamais parler. Le nom de 
femme leur eſt interdit, & celui de pro- 
pagation eſt parmi eux un terme ſacri- 
lege. IIs paſſent les jours a chanter & 
les nuits A prier. Ils fe font une loi d ou- 
blier les choſes de la terre, pour ne s'oc- 
cuper que de celles du ciel. Leur vie 
eſt an enchainement de meditations ſur le 
* mepris 
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mepris des biens dici-bas; | Is doi- 


vent penſer 3 à la divinité lorſqu'ils veil-. 


lent, & y rèver pendant qu'ils dorment. 


Quel contraſte de vie avec celle des au- 
tres citoiens nes ſous le meme ciel, Eleves 
dans les memes loix! La plupart de ceux- 


ci font comme un veeu de ne jamais gar- 1 


der le ſilence. Ils n'en connoiſſent pas- 


meme le mot. Ces derniers fe font une 


loi doublier les choſes du ciel, pour ne 
penſer qu'à celles de la terre. Leur vie 
eſt un enchainement d amuſemens frivo- 
les. IIs y n le r 3 ils y rèvent 
la nuit. 


Ce n'eſt pas ſeulement 3 ces deux- 


conditions que ſe trouve la difference, 
L*oppolition eſt la meme dans preſque 
toutes les claſſes. 


On trouve ici des gens qui travaillent 


fan e d'autres qui ne s' occupent ja- 


mais. I en eſt qui ſont dans un mouve- 


ment perpetuel z il y en a qui ſont dans 


une inaction continuelle. On en voit qui 
llement, II y en a qui e- 


parlent eterg 
crivent toujours. Ceux· à ſe promenent 
depuis le matin juſqu' au ſoir. Ceux- ci 


ne bougent point de la meme place. In 


s'en rencontre qui ſont 10 55 ceſſe avec les 
K 5 . femmes, 
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femmes, d'autres gui. les ſuient tou- 
jours, &c. ? &c. . 

Ce tableau n'eſt ay une Pty 4 auche 
du contraſte perpetuelqui Je fait remarquer 
ici. Pen vois la raiſon; c'eſt qu'il y a 
Point d'uniformitẽ W 10 a 
. & civils. 
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Le Meme, au Mandarin. Ki. tou- naß. 
| | a 2 * | | 


ee GATIS. 
< & volu - "a n'a pas corrompu toutes 

les elaſſes de la fociete.. - 
On remarque ici des femmes qui ont 
de la retenuë: mais elles font ſi laides, 
que C'eſt pour elles comme une necefſite 
d'avoir de la vertu. 

Le Chevalier qui ſe vante d' etre phi- 


Lonomiſte, diſtingue la ſageſſe du ſexe a 
ſes traits. Lorſqu'il voit une femme a- 
vec un il poche, ou quelque choſe de 

difforme dans le e dit auſſitôt, 

voila une femme qui a de Thonneur; & 


e il“ avoue ee que cette tẽgle 
nen 


- » — 
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neſt pas infaillible, 1 alſure did ſefrom-- 


va rarement. 

Une ole odnole a ici une telle influ-- 
ence ſur le caractere des femmes, qu"! une 
jeune Dame, qui inclinoit beaucoup à la 
galanterie, après la perte de ſa beautẽ par 


cette maladie, devint d'une vertu exem- 


plaire. 

On avoit parlé un projet de morale 
chretienne, - qui tendoit a defigurer le 
ſexe, pour le conduire plus ſurement au 
ciel: mais il n'a pas eu lieu, II y a ap- 
parence que les femmes s ſont oppoſces, 
aimant- encore · mieux courir l vẽènement 

de leur vertu, que celui de leur beaute. 
Outre la ſageſſe difforme, il y a encore 
la ſageſſe ſurannee. . Quelque penchant 
u' une femme ait eu autrefois a l'amour, 
des qu'elle approche de quarante - ans, & 
quelle lit dans les yeux des hommes 


u'elle doit avoir de la vertu, elle en 


prend auſſittꝭt le caractere. 

Ce qui me choque de cette vertu, TY 
que celles qui Ia poſſedent en parlent 
eternellement:. Elles font à tout moment 
la comparaĩſon de leurs mœurs avec celles 
des perſonnes de leur ſexe qui n'en ont 
point. Elles oublient que toute la diffe. 


rence eſt dans deux ou trois- luſtres 
K 6 Au 


- 
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Au — cette rẽgle a tout plein d*ex- 
ceptions. On voit ici des femmes qui 
ont auſſi peu de retenuè dans leur vieil- 
leſſe, que dans la I & l'emporte- 


ment de la jeuneſſe ces femmes a 
Paris ſont celles qu'on montre au doigt, 
& * on e UNEraeagant. 


1 
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LETTRE LXII. 


. Aandarin Sin-ho-ei, au Mandarin 
o Shams * Ela a Paris. 


e 2 e 1 De Milan. 


"YER ici le pais des proceſſions, des 
images, des \ fetes & des enterre- 
ments; mais la magnificence de l'opera 
ſurpalle les ceremonies religieuſes. Preſ- 
que tous les nobles ont leur maiſon au 
theatre qu'ils appellent lage od ils habi- 
tent, mangent, jouent & boivent: du- 
moins y ai-je vu des gens y dormir tres 
profondement. II eſt vrai que c eſt bien 
rejouiſſant, & que. le Plaiſir qu'on y prend 
vaut bien la peine qu on loge directement 
ſur la ſcene. On y voit, comme à Turin, 
deux du trois-chatrgs. qui vont, qui vien- 
nent, & qui d'une voix effeminèe chan- 
tent 
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pas prẽciſẽment pour la muſique, qu'on 
ſe rend dans ces reduits : les deux ſexes 
ont un plus grand intérèt a y menager. 
On y eſt ſi commodẽment qu'on m'a aſ- 


ſure que les hommages de l'amour gy 


rendent en perſonne, & qu'on execute 


dans ces loges Voriginal des operas, - - +» 


Les dames de Milan ſont fort galantes; 5 


elles ſe livrent ſans beaucoup de mẽnage- 


ment a leurs defirs ; elles appellent cela 
vivre à la Frangoiſe: on pouroit tout aufſi 
bien l'appeller vivre à la Turque. Elles 
vont plus loin dans Fincontinence que les 


femmes de Paris: car, en fait de copie, ? 
le ſexe Italien ſurpaſſe toujours ſes ori- 


inaux. 
Chez tous les peuples . Europe, la fo- 


lie du carnaval a un tems limite ; ; a Milan 
cette ivreſſe dure quatre jours de plus. 
Tu mettras peut-etre cela au rang des 
bagatelles morales: mais ſache que c'eſt 
une affaire d'ẽtat pour les mœurs gene- 
rales. On ſe rend ici de toutes les villes 
d'Italie, pour jouir de la prolongation de 


cette licence. Tandis que, pendant ce 


tems-la, les Mandarins Chretiens diſent 
aux fideles des autres etats de ne pas ou- | 
blier qu'tls ne * gue pouſſi * ceux de 


Milan, 
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tent gaiment leur martire. Mais ce weſt 
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e rs ron 
Milan, en livrant à leurs plaiſirs, ſe- 
reſſouviennent 11 nee G a | 
1 h 2, 5 n 
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1 ; Monderin Cham: -pi-pi, 2 Alanlarir 
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hats Sued lor; | he Paris. ve 
1E lifoi P; autre jour un \ epitre, qui on- 
trouve à la tete d'un livre dediẽ à un 
monatque Europeen, imprime depuis peu. 

Elle etoit remplie de louanges 6 fades, & 
d'expteſſions {i outrees; que je ne doute - 
pas que ce monarque, tout accoutumẽ qu'il 
eſt a la flatterie, ne rougiſſe lui-mẽme en 
les liſant. Tous ſes vices y ſont chan- 
ges en vertus, & ſes foibleſſes en quali- 
tes magnanimes. Une telle epitre ſuffit 
pour defigurer-le corps entier des annales 
modernes. Les hiſtoriens dans deux ſiẽ - 
cles ſeront tous deroutes, pour concilier, 
avec les vertus de ce Prince, les dẽſordres 
de ſan regne, * ester maux qu'ils cauſerent 
en Europe. 

Quand on n'a rien 5 dire d'un ſouve- 
rain, que ne ſe tait-on ? 


Pour- 


* 


enrners 
Pourquoi en impoſer a la poſteritẽ p 
Jes louanges que. Page dans lequel — 4 
font ecrites peut Se Voilà ce qui 
eauſe ce contraſte perpẽtuel dans Fhiſtoire- 
Europëenne. Le meme Prince qui par 
ſes vices eſt mẽpriſẽ par un auteur, tient 
dans un autre un rang ſi diſtinguẽ par les 
vertus, qu'il n'eſt plus reconnoiſſable. 
On eſt encore A ſavoir en Europe, ſi 


Louis, que quelques auteurs appellent le 


Grand dans leurs ecrits, n'eſt pas auſſi 

petit, que quelques autres Pont repreſente+, 
dans leurs livres. 
Cet inconvẽnient n'eſt pas i la C hine, 
on la veritẽ n'eſt jamais defiguree dans 
Fhiſtoĩre. II eſt permis aux Mandarins, 

prepoles pour ecrire les annales de l' Eu- 

rope, d'y Expoſer les faits ans. aucun de- 

guiſement.. £28 

II me ſemble que je ſuis au- milieu du 


ſanctuaire de la verite, & que j; habite le 


pais le plus libre de la terre, lorſque je lis 
ces mots dans le journal de Pekin. 
L' Empereur dernierement commit 
une action indigne de ſon rang: le jour 
0 il ſe mit dans une fi grande co- 
lere qu'il ne ſe connoiſſoit poiat lui- 
% méme; ou dien, dans une telle oc- 
<& Ane il oublia de rendre juſtice; 
dans 


— 


1 


= « dans obe autre od on render des 
| 1 6 lets de ſa clemence; on ne reſſentit 
„ que ceux de ſon indignation, &c. &c. 
In auteur ſeroit perdu ſans reſſource 
8 il Yaviſoit d'expoſer ainſi la-verite toute 
nue: auſſi ne peut- on faire aucun fonds 
ſur les annales de cette partie de Funi- 
vers. Lhiſtoĩre d' Europe n'eſt 52 tas 
de n inventees e . — 
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1 My, If 
De 5 0 

EM E t ai i parle is ſpectacles de Dover 
mais je ne tai rien dit des theatres, 

qui ſont tres anciens; car les \Europeens 
© n'ont pas fait les inſtitutions qui les ren - 
dent vicieux. Ces crabiſſemens er 
de-loin. I 
Apres que les Grecs & les Romains eu- 

rent corrompu toutes les nations, ils fi- 
rent des ẽtabliſſemens pour ſe corrompre 
eur mèémes. On dit nẽanmoins que dans 
„ ſon origine le theatre ẽtoit 1ecole: de la 
| Fagan ly Wie de la ſagelſe on Pon alloit 
aqueriy 
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aquerir des vertus, en apprenant a ſe 
corriger de ſes vices; mais cette egliſe on 
elle en a jamais ẽtẽ une) a bien dẽgènẽrè. 


Elle eſt aujourd'hui très profane: encore 


un dẽgrẽ de corruption, & elle ſera un 
lieu de proſtitution publique. 
Les revolutions de Funivers alant' en- 


ſeveli ſous les memes ruines les pieces & 5 
les acteurs, les ſpectacles finirent. Il n'y 


eut d' autre ſcene. dans le monde que le 


monde lui · mèẽme. Cependant les nations 


 $'etant policees de nouveau, elles voulu- 


on crut que: e cela il falloit Jouer la 


rent faire renaitre les fiecles du ſavoir, & 


comẽdie. 5 
La France fit Pouverture de fon thea- 


tre par la farce du ciel. On y reprefen- 


ta Dieu & les ſaints ; les prophetes, les 


anges, les archanges, la mere du Chriſt, 


le Chriſt lui-meme devinrent abr: 


Ces perſonnages tires en droite ligne du 
Paradis, furent applaudis ou huẽs, ſuivant 


qu'ils s$ Aquittolent bien ou mal de leurs 


Toles. On m'a dit que le parterre de Pa- 


* 4 


ris qui ne fait graces à perſonne, avoit 
ſouvent ſifflẽ le pere ẽternel. 


Mais on trouva que les miſteres de la 
religion Chrẽtienne n'etoient pas aſſez di- 


vertiſſans; bientot on joua les hommes 
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qui ther toujours plus ridicules que les: 
- .dogmes, 'L'adminiftracion publique mon- 
tts, ſur la ſcene, on- mit le fifteme de Petar 
en piéces comiques. Quand le Roi de 
France vouloit declarer la guerre a quel- 


que puiſſance, & qu'il avoit beſoin de le- 


ver des impòts ſur ſes ſujets, il faiſoit ap - 


peller les comediens, a qui il donnoirt lui- 


meme le ſujet de la piece quiils devoient 
jouer. Le peuple commengoit par en 
rire, & finiſſoit par paler Fimpòöt; ce qui 
toit plus divertiſſant qu aujourd'hui, on 
le Prince ne met d'autre prologue aux 
Taxes qu'un arret ; piẽce par elle- meme 


tres ſerieuſe, & qui ne met de bonne 


un car ine les exacteurs. 


On y joua auſſi les miniftres Getat & 


les grands de la Cour qui ne pouvoient 


ven venger ſur ces bouffons, parcequ ils 


_ expoſoient leurs ridicules aux yeux du pu- 


blic, avec permiſſion & privilege du Roi. 
Aujourd'hui on y joue les mœœurs, le 


paſſions en general. 
Le theatre a deux faces. Il y 05 tems 


od ce ſpectacle eſt d'un ſombre & d'un 


triſte à faire peur, & tout y eſt en deuil 
jufques au viſage des acteurs. Le fer & 
le poiſon le rempliſſent de cadavres; il 


1 que de tombeaux, de 1e- 
| pulcres, 


C HIN O IS. 211 
Pulcres, de meurtres, & d'aſſaſſinats. Le 
lendemain la decoration change. Le thea- 
tre reſſemble à une ſalle de bal, od les 
jeux & les plaifirs ſe rafſemblentde toutes 
parts 3 les acteurs font gais & enjoues ; 
leur gravite ſe change en un maintien- 
groteſque & boufon; de monarques & 
de ſouverains qu'ils Etoient, ils eme b 
des farceurs & des baladins. On peut 
dire que la mort & la raillerie habitent 13 
theatre par ſemeſtre. | Ws 6 

Ceux qui calculent tout à Paris, pre- 
tendent qu'il pẽrit tous les ans à ce ſpec— 
tacle par le fer ou le poiſon, trois - cens- 
Empereurs, autant de Rois, cinq ou fix- 
cens-Princes 3. qu on y ravit plus de cingq-- 
cens-filles; & qu'on y fait deux - fois au- 
tant de mariages. Quoique ce ne ſoit: 
pas la contree des miracles, eſt Je pais- 
des rẽſurrections z on y voit des acteurs 
qui ont ẽtẽ tues plus de mille-fois, & qui 
renaiſſent toujours de nouveau pour tuer 
le une. ; 
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E. Mime, a Mandaris- Keton na, 8 
| | 4 Pitkin, | 3 
Ea De Paris. 
* 8 Böge ſont les peuples les 
plus induſtrieux de l' univers, pour 
ſe detruire : c'eſt quelque choſe de pro- 
digieux que les progrès Ft. ils ont fait 
dans Part de s'exterminer. 

Les Grecs & les Romains qui deſole- 
rent la terre, n'avoient que des notions de 
detail pour dẽpeupler les Etats, au- lieu que 
les modernes peuvent les abimer en gros. 
Ceux-la emploioient des ſiẽcles pour ren- 
dre deſert un continent; c'eſt aujourd hui 
T affaire d'une campagne. 

A meſure que la terre s'ẽtoit depeuplee 
par ſes diviſions, on avoit inventẽ les caſ- 
ques & les cuiraſſes; mais on trouva qu'il 
toit honteux d'aller à la guerre pour ne 
pas y mourir, & on les rẽforma. 

Anciennement on n'emploioit que les 
dards dans les combats; cette maniere de. 
ſe tuer parut trop lente, on imagina * 
Pique; 3 mais aiant reflechi qu' avec celle. 

ci 
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ci on &toit trop eloigne en $ 'egorgeant, on 
imagina: Pepee qui tuoĩt de plus pres. On 
y ſubſtitua dans peu la baionnette, qui 
fait de plus larges bleſſures. 
Ce retoit cependant encore-la qu'une | 
foible branche de Part de s'anẽantir. Un | 
raion de lumiere n'eut pas plutot eclaire 
cette partie de Punivers, qu'on inventa la 
poudre :. decouverte admirable pour s'ex- 
terminer invinciblement. II avoit fallu 
juſques- la de la force & du courage pour 
ſe battre, mais il ſuffit alors d'avoir de la 
poudre. Apres qu'on eut decouvert cel- 
le- ci, on imagina le fuſil & le piſtolet. 
Enfin Peſprit humain qui ſe ſurpaſſoit 
toujours, aiant fait un effort ſur lui- meme, 
inventa le gros canon. Ce fut pour l'hu- 
manitẽ un trait de lumiere ſublime. Avec 
le fuſil & le piſtolet un homme, d'un ſeul 
coup, ne pouvoit tuer qu'un de ſes ſem- 
blables, au- lieu qu*avec le canon un hom 
me en tuoit cent. Alors on eut beau ſe 
cacher dans des fortereſſes, le canon qui 
abima tout, porta la mort partout. 
Pendant ce tems-la l'art de la bombe 
ſe perfectionnoit; les Europeens y firent 
de ſi grands progres, qu'ils furent en ẽtat b 
de detruire une grande ville avec tous ſes: 1 
habitans, dans moins de tems que on 
| ans 


D 
a 9 


PP 
dans ſa calere men met pour extorinioe: 
un Peuple par un affreun wremblement a 

Pans peu parut la machine infernale 3 
nom qui lui convient parfaitement, car 
Fenfer ſcul pouvoit Fimagines. Tous 
Tes inſtrumens de la mechancete humaine 
repeſentdans des etabiſſements mortuaires, 


qu'on apelle ici arſenaux. Chaque tart a 
dans fon ſein de quoi exterminer dix - 


— peuples ; & c'eſt parcequ'on a de quoi 


s'exterminer, qu'on s'extermine. 

Cependant Part devient tous les jours 
plus rafinẽ, & les pratiques ſe multiplient. 
aſſiſtai hier a Vepreuve d'un canon qui 
tire ſoixante-coups dans une minute: l'in- 
vention eſt merveilleuſe pour approcher 
la fin du monde; il n'y a qua la laifler 
agir, pour que bientot il n'y ai plus 
d' hommes ſur la terre. | 

J'ai calcule qu'une batterie de cent de 
ces canons, peut tirer dans vingt-quatre- 
heures huit · millions - ſix· cens - quarante- 
. z ce qui eſt tout juſte le 
-nombre de ceux qu'il faut pour fe defaire 
dans un jour d'une nation entiere. 
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Do Meme, E 33 Kie- en, 2 
| Pekin. 


De Paris. 
TL $'eſt Kleve ici parmi les ſavans une 
| diſpute qui fait beaucoup de bruit, 
car elle eſt compoſee de ſons; on deman- 
de ſi la muſique Italienne eſt prefferable * 
la Frangoiſe. Comme ce debat ne regar- 
de que la maniere d'affecter Pair, les ſa- 
vantes diſſertations qu'on fait à ce ſujet, 
ne tendent qui a Pagiter. 
 LPaffaire s'engagea d'abord par des 
ariettes & des chanſons, on ſe battit long- 
tems par de petits detachemens de vau- 
devilles; mais dans la ſuite des corps 
entiers de muſique nationale, s'engage- 
rent dans la guerre generale. On ramal- 
1a de part & d' autre tant de cromes & de + 
ſemi-cromes, qu'on fut en etat de former 
des volumes remplis d'une ẽrudition auſſi 
curieuſe qu 'inutile. 
II paroit que les Francois ont perdu 
Le batailles rangees en muſique, 


& que les Italiens les ont battus a platte- 
| couture 
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couture par un grand nombre de fob & de 


concerto. Il a «ts queſtion quelquefois de 
nẽgociations pour terminer cette querelle 
a Famiable; mais on n'a jamais pu par- 


venir à un accommodement. Le mal eſt 


qu'on en appelle toujours A des juges in- 
competents, je veux dire, aux nations E- 


trangeres qui n' entendent 1 plus une 


de ces muſiques, que autre. 


"oe 


Un ecrivain de Geneve, qui a ian? 


d'abord au "708 des ouvrages dignes 


d'un philoſophe, qui a écrit enſuite des 
Romans, & qui finira, peut Etre, fa car- 


riere de littérature par des almanachs, 
_ pretend (malgre le bruiant de  Popera 
de Paris) que les Frangois- n'ont point de 
_ muſique: Ceux-ci, pour lui prouver de- 
monſtrativement qu'il ſe trompoit, lui 


ont repondu par des chanſons. 
Cette fameuſe querelle ſe reduit a ſavoir, 
ſi les Cninois doivent chanter comme les 


Allemands, ou les Frangois comme les 


'F urcs. On ne remonte point au principe. 


It's *agit de ſavoir, fi la muſique Italienne, 


a laquelle on eſt porte de donner la pref- 


- ference ſur les autres, contient toutes les 
| expreſſions, & tous les accents de la na- 
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Wl 1 De Paris. 5 
EA Fr rance la religion he met point 
de bornes au luxe: au- contraire 
elle en augmente les branches. La 
plüpart des maiſons ſont meublccs de ver- 
tus chretiennes. | 
II ya des gens ici qui ont pour dix- 
mille ecus de crucifix, & d'autres chez 
qui on compte pour cent: mille-Francs 
d'humilité evangelique, Les apparte- 
mens ſont tapiſſes d'apôtres, de ſaints & 
de ſaintes d'une grande valeur. II y a tel- 
je Magdelaine, dont le tableau forme un 
luxe d' autant * grand qu'il n'a Point 
de prix. | 
Je vis derbierement Pameublement d'un 
Seigneur Frangois qui a mis toute la re- 
ligion en luxe. Comme tous les tableaux 


_  Tont des originaux, les connoiſſeurs pre- 


tendent que ce luxe divin eſt magnifique, 
ils Je regardent comme un chef d cure 
d'oſtentation chrẽtienne. 
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bo appartement. 
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La creation ſert d'ornement au premier 
D' un core. on y remarque 
Adam & Eve dans le paradis terreſtre; 
de l'autre on voit la chiite de cette der- 
niere qui cree le peche originel. L'avan- 


ture de Cain y eſt peinte avec autant d'art 


que de goùt. 
terre 'noiece 


On y voit le deluge & la 
ar un tres habile maitre. 


Toutes les beres de Parche y font un grand 


— 


Gp, 


Etalage, & contribuent 2 former un bel a- 
meublement. La tour de Babel y parcit 
& la confuſion des langues y eſt Peinte avee 
beaucoup d'ordre.. . 

Le peuple de Dieu ſert de tapiſſerie au 
Fecond. On y voir le veau d'or & toute la 
ſuite dePhiftoire de ſon idolatrie y eſt diviſce 
en tableaux. Abraham & Moile font les 


| Honneurs de cet appartement Le pal- 


ſage de ce dernier en Egipte, pour y dẽ- 
livrer ſes freres de la captivite, eſt Bro 
un meuble impaiable. 

Mais les loix du décalogue, qui con- 


tiennent tout le plan du ſiſtèẽme de Phu- 


miliation du cœur humain, y ſont d'un 
goüt & d'une oſtentation ſuperieure A 
celle de Moiſe- meme. 4} 

Le luxe du troifieme eſt. compoſt de 
Parche de Ferernel, du temple de N & 
de Phiſtoire de Salomon. N 
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Le quatrieme eſt ornẽ de la naiſſance du 
Chrift, de Fadoration des Mages, de 1a 
mort & de ſa rẽſurrection. On remarque 
ſurtout dans ce dernier ameublement, une 
deſcente de croix, comme les Chretiens 
'S'expriment, qui forme un luxe d'une 
grande richeſſe. L*homme d'affaires de 
ce ſeigneur me dit qu'on avoit voulu lui 
en donner cinquante-mille-6cus. | 

Il y a tel ecce homo charge de plaies, 
qui e celles de l'indigence d'une 
famille, ſi on vouloit le vendre: mais 
dont on ne fe défait point pour ne pan 
Ka, e du luxe de ſes ancerres. : 

Il ya meme des chefs: de naſe qui, 
en mourant, ordonnent par leur teſta- 
ment, qu'on ne ſe. detaira pas de cette 
ſainte oſtentation; & qui perpẽtuent par- 
la le luxe chretien, ainfi _ la miſere 
domeftique. 

Ne crois pas que cette vanits religieuſe 
ne ſe trouve ici que parmi les gens qui 
ont des mœurs & de la morale; les d&- 
bauches de profeſſion: Yewplojent egale- 
ment. II n'y a point dbathee, qui ait 
un peu de bon goùt aujqurd'hui, qui ne 
2 trouve dans ſa maiſon, au milieu d' u 

ule de patriarches, * e & de 
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L elt permis aux WORN d'avoir de 
ö Veſprit, mais il leur eſt deffendu d'etre 
ſavans : leur plus profonde erudition ſe 
reduit à un ſavoir ſuperficiel. n 
Si un lettre s' aviſe d'avoir trop de; g- 
nie, & de $*elever au-deſſus des connoiſ- 
ſances ordinaires, on le fait auſſit6t ren- 
trer dans les bornes de Vignorance gẽnẽ- 
| rale. II ne faut pas croire que ce foit 
i | Par deffaut de capacite.. Les Frangois 
= iroient auſſi loin que leurs voiſins dans 
ö les ſciences abſtraites, s'ils n ẽtoient ar- 
rẽtẽs dans leur courſe. 

Cette ignorance vient de loin: elle tire 
fa ſource de Vinſtitution-m#me. Tout 
ſeroit perdu, fi la nation penſoit une fois 
geometriquement.” Elle aquerroit par- Jà 

un genie de demonſtration, dont ce'gou- 
vernement n'a que faire. Son deſpotiſme 
Beſt accommode juſques ici de l'igno- 
s rance nationale, & il ne ſait pas com- 
* 2 ment 


* 
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ment il s accommoderoit du ſavoir G 
blic. | 
Tout eſt de conſequence dans un Eat 
od la puiſſance eſt arbitraire. Par ex- 
emple, il n'eſt pas indifferent à la France, 
que le ſoleil tourne au tour de la terre, ou 
la terre au tour du ſoleil, parceque ſes 
erreurs phiſiques ſont lices a ſon ſiſtème 
politique, & tiennent ieee a fa. 
conſtitution, {309 3h 
Quand un ſavant vaviſe de. faire ou- 
vrir les yeux à ſes concitoiens, on a ſoin 
auſſitõt de lui fermer les ſiens. Un de ſes 
philoſophes prouva qu'il y avoit des fau- 

tes dans la carriere du ciel, & on lui 

prouva qu'il ne devoit pas ſe meler 4* 1 
corriger : 1 füt exile. - - | 
Les bonzes, & les, gens cegliſe qui 
ſont les gardiens de lig norance publique, 
. perdroient leur autorite,.s'ils permettoient 
qu'on devint ſavant, Ils ſont ſurtout at- 
tentifs qu'on ne faſſe point de grands 
progres dans la phiſique qui mène à la 
connoiſſance de Dieu. La garde de cette 
porte eſt leur fort; car ſi on venoit une 
fois a dechirer le voile, ils ſeroient tres 
foibles. On leur feroit la loi, au lieu 
qu'ils la font aux autres; ſans compter 
qu'il faudroit alors qu'ils devinſſent ſa- 
N vans, 


eee _ L'ESPIO: N. 
vans; & il eur eſt bien plus commode 
d'etre ignorans. Les gens de cet Stat 
ſerdient obligés de fatiguer eontinuelle- 
ment leur eſprit, au lieu qu'il ne faut point 
de peine pour ne ſavoir" rien. II avroit 
fallu fortir de eet état d'inaction qui fait 
les d&lives des bonzes, & qui ne s engage 
roient point dans cet stat, si etoit une 
carriere d' etude & de travail. 258 
I eft deffendu aux eEcoles &'aller plus 
toin que la moitié du chemin des connoiſ- 
ſances: jeur inſtitution es reduit à faire 
des r Teſt A dire, de patfaits ; 
. . 

On dit que les — ui & Wie del 
Krug la politique & la religion, empëche 
que les F "rangois ne ſoient profonds. Ja 
de la peine à ſe eroire; car au travers, de 
la gene generale, il echappe de tems en 
tems des Ecrits qui decelent Je gouverhe - 
ment & le clerge. Ces Ecrits prouvent 
qu'il ne manque que la bert en France, 
our _ la ayurios —— 
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| De Milan. 

Pres opera, & les femmes, il me 
refle à te parler des temples de 
Milan. Dieu eſt loge ici avec une ma- 
gnificence roiale; on lui a bäti des palais 
ſuperbes; mais <'elt tout ce qu 'on a fait 
pour lui. Il ſemble meme qu'on ng ait 
log ſplendidement, que pour le mepriſer 
ſouveraiaement. La plüpart des égliſes 
ſont des rendezvous amour, od on ne 
fe raſſemble que pour fe voir. 
La N qui entre partout chez ee 
peuple ſuperſtitieux, lie les intrigues des 
amans. Le culte en Italie eſt ſi neceflaire_ 

2 1a débauche que, sil n'y avoir point 
de dogme, il y auroit plus de meeurs: que 
deviendroient en effet les pauvres amou- 
reux {ans les meſſes des dimanches, & les 
anniverſaires des faints des jours ouvriers. 
L'ordre domeſtique, qui a pour fonde- 
ment la jalouſie du climat, pourroit main- 
tenir les filles & les femmes dans le de- 
. voir; 
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voir; mais les peres, les meres, & les 


maris {ſont deroutes par les ſermons, les 


veépres & les benedictions. 


"C'eſt ainſi que Ja religion, le ſeul frein 


qu'il y ait pour prevenir la diſſolution des 
 mceurs, eſt emploice: che mim? a. les cor- 
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The De Paris, 
TEntrai Jernlerntagnt avec le Chevalier 
dans une. pagode Chretienne,- od la 
foule Etoit des plus grandes, car cẽtoit le 
Jour de Panniverſaire de Fidole du lieu. 
Je faiſois reflexion ſur ce grand con- 
cours de peuple, lorſqu un jeune hom 


| me, d' environ vingt- ix a vingt-ſept- ans, 


vetu de noir, & qui portoit une chemiſe 
par deſſus ſon habit, fendant la preſſe, 
vint s'aſſeoir dans une petite niche de 


bois, qui ẽtoit preſque a còtẽ de moi. 
Son teint ẽtoit vermeil, * il Paroiſſoit fort 
: ux. | 


1 
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I ne fut pas plutot aſſis, qu'une jeune 
dame ſe leva de ſa place, & alla ſe met- 
tre à genoux devant lui, & commenga A 
lui parler a P'oreille. La dame étoit tres | 
jolie; & quoiqu elle füt couverte, le 
jeune homme, avec qui elle s entretenoit 
tout bas, pouvoit voir une grande partie 
de ſa gorge, ſur laquelle ſon viſage ap- 
puioit : de maniere que la dame ne pou- 
voit reſpirer, ſans qu'il vit le mouvement 
de ſon ſein. Mon compagnon qui s ap- 
peręut de mon Etonnement, me dit; Je 
vois bien que vous etes; ſurpris de ce tète- 
A-téte; vous le ſerez bien d'avantage, 
quand vous ſaurez que ce rendez· vous eſt 
un des een ae de notre re- 
liga „ W462 
La loge que vous voiez- da eſt u un con- 
Leons celui qui eſt dedans eſt un con- 
feſſeur; & la dame une penitente. - Elle 
va s "accuſer 2 i lui de ſes. foibleſſes, & lui 
parlera de ſes chütes: le jeune homme 
lui demandera compte de. ſes penſces, & 
sinformera de tous ſes dẽſirs. Cela s apr 
Fel ici le tribunal de la pẽnitence. 
C'eſt un ſacrement nouveau — les 
Chretiens, qui ne datte gueres que de 
cinq ou ſix-cens- ans; mais cela n'em- 
peche pa qu 11 ne ſoit divin, car Dieu 
L 5 dans 
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dans de moment va deſcendre du ciel, 


fur vette niche, en forme de colombe, ou 


St. Eſprit; H ddliera la langue du con- 
feſſeur, qui abſoud ra la pénitente de tous 


ts pechẽs; & au cas qu'il ait des raiſons 


Pour ne pas le faire, le St. Eſprit qui au- 


Ta fat un volage inutile, retournera au 


liel, juſques A nouvel ordre. On ne trou- 
vr dans auoune religion un acte plus pro- 
digieux.” Tout eſt ſurnaturel dans ce tri- 
bunal;; il faut que le confeſſeur oublie 
Us ual leſt homme, & que la 1 ne 
e ſouvienne pas qu'elle eſt femme. 
© Voila, lui aces un facrement qui eſt 
en effet ſurptenant; car je ne croieis 


pas que cela pat s oublier. Ce qui mem 


barraſſe, ajoutai- je, Fee ſont les detours 
que le eonfeſſeur eſt oblige de prendre, 
ri6viter de prononcer le nomde choſes 
ipdecentes. Oh! il n'y a point d'embar- 
ras à cela; il ren emploie aueun; car 
rien de plus indecent chez nous, qu'une 
confeſſion. Un homme qui, dans tout 
autre lieu que dans un confeſſional, oſe- 
roit faire de pareilles queſtions à une fem- 
me, ſeroĩt regardé comme un libertin; 
& une femme qui y rẽpondroit dans les 
memes: Os, Paſſeroit Pour une proſe. 


—_ N | 
- Par 


CH IWOTS: 
Par exemple, un confeſſeur, en deman 
dant compte A fa penitente de ſes tenta- 
tions, s'informe exactement combien de 
fois elle a ẽtẽ tentẽe. Si, en y ſuccom- 
bent, il s'eſt fait chez elle une grande re- 
volution dans la nature? Si, en voiant un 
beau cavalier, elle n'a pas tte ẽmue? 
Si cette emotion n'a pas produit un acte? 
Si cet acte a ẽtẽ bien ſenſible? Si la nuit 
en dormant, elle n'a pas fait des reves vo- 
luptueux ? Si ces ne ont cauſe en 
elle une grande impreſſion? Si elle ne 
Seſt pas appergue à ſon réveil, en ce 
ſonge avoit produit une realite ?. | 
"Si ſa penitente s'accuſe d'une ee 
amour. od elle ait ſuccombè, il s'informe 
du tems, du lieu, des eirconſtances; fi elle 
declare avoit fait infidélité a fon mari, il 
faut qu'il ſache combien de fois; ſi le 
plaiſir qu'elle y a pris, a ẽté bien ſenſible; 
ſi elle a toujours conferve fa raiſon; fi 
elle n'eſt pas tombe2-en pamoiſon'. . : . le 
ſacrement continue, & Dieu WE le 
hee 5107144.01 
Monſieur, lui ds), lee que le Dia- 
ble ne ſe mele pas de ce miſtere- [A? Et 
ne ſe fait · il pas lui-m&me confeſſeur chez: 
les Chrétiens; car il me ſemble qu il a 


Bead jeu dans ce ſacrement. 
1905 L 6 " Laws 
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| { 1 Les reéflexions naiſſent ici de toutes 
wil - Parts., Une religion qui expoſe trop ſes 
miniſtres, eſt mal combinëe. Dans toutes 
les ſectes, ceux qui conduiſent les hommes, 
ſont eux-memes des hommes: le caractere 
qu'imprime le dogme, ne change point le 
cœur. Ceux qui ſont dẽvouès par leur 
Etat à la divinité, n' ont point regu de la 
nature un privilẽge de n'etre- point foibles. 
Tel faint que puiſſe ere. un culte, c'eſt 
prẽſumer trop de lui, que d expoſer con- 
tinvuellement ceux qui le ſervent, à des 
i tentations, & de prëtendre a 11s Tojent 
toujours victorieux. 1 
La deècence eſt d'un ordre ſuperieur 2 A. 
toutes les religions; ou pour mieux dire, 
ſans elle, il ne ſauroit y avoir de religion, 
parcequ'elle eſt la baſe ſur laquelle ap- 
puient toutes les vertus morales. Lorſ- 
que expoſition des plaiſirs attaches à la 
voluptè, reveille. des ſenſations déſhon- 
netes, il vaut mieux les laiſſer enſevelir 
dans un eternel oubli. Ce ſont des cada- 
vres pouris qui, en corrompant l'air, 
infectent ceux qui les ſortent du tombeau. 
On peut dire que c'eſt pecher pluſieurs 
fois. que de reveler certains pẽchẽs. 
I. innocence | eſt preſque toujours ex- 
>  poſcea un danger evident dans ce ſacre- 
oo. Þ OE ment 
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CHEMOTS - as 
ment chretien. Dix. confeſſions en ap- 
prennent plus à une jeune perſonne du 
ſexe, que la corruption meme du monde; 
car il faut Pinterroger, pour ſavoir fi elle 
eſt ſuſceptible des tentations dont on la 
ſoupęonne; & ce font ces interrogations 
qui lui apprennent, ou qui lui font de- 
viner ce qu'elle ne ſavoit pas. 4 

On dit que la honte, qui eſt attächée R 
* confeſſion, retient les femmes; on ſe 
trompe. Les moraliſtes chretiens ne 
connoifſent pas le cœur humain qui s'ac- 
coutume à tout; il n'y a que le premier 
aveu qui cote. Eorſquꝰ une femme a dit 
une fois qu'elle s eſt livree a ſes dẽſirs hon 
teux, elle le dit enſuite cent- fois, ſans 
aucune honte. On ajoute que cette hu · 
miliation forme elle-meme un ſacrifice. 
Mais pourquoi choiſir preciſement la con- 
feſſion auriculaire? Ne peut-on pas $hu- 
milier devant Dieu, ſans en rendre un 
mortel temoin? Le confeſſeur n'a rien 
A faire dans la confeſſion; car ſi c'eſt a un 
homme à qui on fe confeſſe, la confeſſion 
n'a aucun pouvoir; ft an reren le 
eantbſſeureſt de trop. 
Je ne connols rien de mieux imagine 
que ce ſacrement, pour remplir la terre 
hs EN Les Chiẽtiens le regardent 
9194 comme 
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comme une sponge qui, tant nn 
paſſee ſur des pechés, les efface entiere· 
ment: ils oublient qu'ils ſont pecheurs, 
parcequ'ils ſe ſouviennent quis fe ſont 
confeſſẽ. La penitence-\empeche qulils 
ne ſoient pẽnitens ; ils eroient la dette a. 


Ae des ings! u, 1 roſs: 


alte. - Si} Ni 8 
ahi va plus b dats le confeſſsur, : 
qu? al n'y a d'humilité dans le tribunal : 
4] s'annonce comme un homme qui a 
dans ſes mains les clefs du ciel; le pou- 
voir quẽil ſe donne eſt au- deſſus de tous 
les monarques de univers. Les Rois 
ne peuvent faire le bonheur des hommes 
que pour un tems, le confeſſeur les rend 
heureux pour toute une EternitE.  Com- | 
ment peut il jamais tomber ſous les ſens 
que Dieu ait communique cet attribut, 
Je plus grand de tous, à un chẽtif mortel? 
Les, Mandarins de cette ſecte diſent Pour 
raiſon que-Ceſt un miſtere. Il F'eſt, ſans 
doute 3 mais le plus grand miſtere que 
Iytrouve, c'eſt que des bones naifon- 
nahles Vaient ado pte. 
ette inſtitution chrẽtienne n'eſt pas 
cependant ſans utilité: elle ſert à main - 
tenir cet empire que la pagode chretien- 


ne a toujours voulu 2 {ur les peu- 
5 yo hs ples: 
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ples &far les ſouverains. Par elle, les bon⸗ 
zes & les pretres connoiflent les intrigues, 

& voient à deconyert toutes les foibfeſſes 
du cœur; par elle, tous les fecrets des fa- 
milles & des Cours font devoiles, 
II y a un autre prodige dans ce miſtere, 
c'eſt la meramorp oſe qu'il cauſe dans les 
Princes. C'eſt un ſpectacle des plus ſur-- 
prenants de voir un fouverain aux pieds 
d'un de ſes ſujets briguer la rẽmiſſion de 
ſes fautes, & mandier auprès d'un PE» ö 
cheur * abſolution de. ſes Pechés. 


en f. 1 
N e ö 
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ues De Pitis. 
E 8 mœurs des Princes rent ſont 
12. ignorees de leurs ſujers, II y a une 
barriere qui ſẽpare le ſerrail de empire: : 
le'fouverain_peut Sy livrer tant qu'il veut 
à ſes fales defirs, fans que fon Exemple 
produiſe aucun mauvais effet dans Tear. 
Des eunuques vendus à leurs voluptés, & 
eſclaves ile leurs déſirs, ſont ſeuls tẽmoins 
de leurs derẽglemens. | 
En 


We; 
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al En Occident les mœurs des Rois ſont 

f pres de leurs peuples, qu' ils les yoient à 
decouvert : leur conduite eſt tranſparente. 
On ſait ce qui ſe paſſe dans l'intẽrieur 
de la maiſon rojale.  L'i imagination vole 
dans leur lit, ſans 8 *arreter dans Vanti- 
chambre. On fait voir a Marli Vappar- 
tement de Veſclave favorite; on montre 

Vendroit od elle habite avec le Roi. Tout 

le monde fait celui qu elle occupe A Ver-- 
alles; c'eſt la premiere choſe que l'on 
montre i ici aux ẽtrangers. | 

I' hiſtoire des petits appartemens, 

| compris les ſoupers avec ce qui s'enſuit, 

forme les memoires du tems. Il n'y a point 

d'homme à Paris, un peu verſe dans les 

0 de la Cour, qui ne ſache ce qui 
paſſe. 

Paſſiſtai Dimanche paſſe a Pouverture 

* qu bulletin de Verſailles dans la grande 

Allee des Thuilleries, que ſe fit en preſence 

de deux ou trois-cens-perſonnes. Ceelt le 

Journal hiſtorique d'une ſemaine entiere 

de ce qui doit ſe paſſer de plus important 

2 la Cour. Un vieux officier reforme 

qui depuis vingt - ans eſt charge de ſa pu- 

. blication, nous le lut ainſi, après avoir mis 
_ ſes lunettes, & crache deux fois pour, le 5 
= rendre la voix plus ſonore. | | 
| a 1 e 
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6 Demain Lundi, le Roi tiendrs en 
« eee 

5 Mardi, il paſſer en revuẽ 5 ſa mai- 
. ſon. le, K E 


8 Mercredi, 41 donnera alk aux 0 


“ ambaſſadeurs des Cours ęẽtrangeres. in 
e Jeudi, il ira à la chaſſ. 

Vendredi, il aſſiſtera a un grand 

Je Deum ſolemnel, pour rendre graces à 

Dieu de la proſpëritẽ de ſes armes, tant 

6, bo mer que pat terre. 

„ Samedi au ſoir, il viendra ſri la 


eee 2 Bellevue, od il ſoupera, & | 


«..couchera.?? 


On peut appeller cela, flea garder les 


manteaux à tout un roiaume. 

Par la nature du gouvernement monar- 
Ao 1þ-eſt-1mpoſſible:que le Monarque 
ſe livre à ſes defirs deregles,: fans que ſes 


ſujets ne ſuivent ſon exemple. C'eſt un 


centre od toutes les actions des particu · 


liers ſe rapportent. 3 


L'hiſtoire de la 8 des peuples 
Frangois eſt fondee ſur celle de ſes 
rois. Avant Frangois premier, les Fran- 


cois Etoient plus galans que debauches. 
Ce prince qui eut publiquement des mat- 


treſſes, & qui mourut d' une maladie qu on 
appelle honteuſe, parcequ elle Etoit la 


8 


ſuite 
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3 15 0 ouvrit a e au 
libertinage. Cependant il y avoit encore 


de la retenuꝭ : car un peuple ne ſe cor- 


rompt pas tout d'un coup. 
Henri IV. qui ne cachoir- ni es te 
ni ſes fantaiſies pour le ſexe. echauffa les 
deſirs de la nation & les dẽrangeaa. 
Eouis XIV. Prince voluputeux, ardent | 
Jang ſes paſſions, & qui enlevoit les fem- 
mes de ſes ſujets, avec qui il vivoit ou. 
vertement, determina la dõbauche; ſous 
ſon régne elle fut preſque gencrale: ſon 
exemple qui fut ſuivi dans ſe gouverne- 


ment qui lui — Os achgva ” tour 0 5 


n 

Il n'y a point de Ca i6iz Je parte 
3 celles qui paſſem pour aſſez re- 
wants, qui ne rõgardent comme un badi- 
nage celui de deſhonorer leur mari. El- 
les &y croient autoriſces par l exemple du 
ſouverain, qui dans un Etat 1 


Lex 2900s tout, rtr zurrme- meme. 
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Le Mane, au Mandarin die -tou-na, 


Q Perin. | 
De 1 


en Europe, eſt de favoir qu'on ne 
fait rien: mais il y en a une autre qui 
Feſt encore plus, c c'eſt de douter de tout. 


On fe moqueroit a la Chine d'un phi- 


loſophe qui voudroit s'aviſer de douter 
que nous exiſtons, & qui diroit qu'il pou» 
roit arriver que cela fut, mais qu'il ne K 
roit pas impoſſible que cela ne fut pa 


car voilà le langage ordinaire de ces — 


niers ſavants. 


Dans toutes 53 du monde, on 
convient que la lumiere eſt le jour: il y a 
des ſavans ici qui ſont en Eat, de vous 


prouver que la lumiere eſt la nuit. 


Cette ſcience a cauſe bien des rẽvolu- 


tions dans l'eſprit humain: on a fait des 


livres ſans nombre pour perſuader qu'il 
falloit douter de tout; & on eſt parvenu 


Ala fin 2 anes accorder ſur rien. 


A Ds difficile de toutes les ſciences. 
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11 a fallu un grand travail pour detruire 
tous les principes, & accoutumer Vima- 
gination à flotter continuellement entre le 
vrai & le faux. 

Cette ſcience influe ici ſur toutes les 
affaires de la vie civile. Une incertitude 
generale a gagne la nation, qui ne fait ja- 


mais ce qu'elle veut. Elle a paſſe au ca- 


binet du Prince & prẽſide au conſeil du 
Roi. Une deélibération eſt toujours de- 
mentie par une autre deliberation. On 
balance entre le fiſteme de faire la paix & 
le projet de eontinuer la guerre. On n'eſt 
pas bien d'accord avec ſòi- mème li-deſ- 


ſus. Les miniſtres ſont toujours en ſuſ- 
| pens ſur ce qu'ils doivent faire. 


Cette indẽtermination deſcend dans les 


arts, & pénetre dans le domeſtique des 
maiſons particulieres. Un pere de fa- 


mille ne ſait jamais ce qu'il fera de ſes 


_enfans. II les dẽtermine d'abord i un 


Erat, & dans peu il leur en fait choifir un 


autre, FRO 1 
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0 De 5 | 
\Haque courier apporte ici la defaite 
d'une partie de l'armẽe Frangoiſe 
qui eſt maintenant en Allemagne; ce n'eſt 
pas que cette armee ſoit peu nombreuſe, 
elle pourroit faire elle ſeule 1a conquete de 
P Europe. Les diviſions des generaux for- 
ment une guerre plus dangereuſe pour la 
France, que celle que lui font ſes enne- 
mis; leurs jalouſies, leurs piques, leurs 
haines delolent. cette monarchie. Pen- 
dant que les generaux chamaillent entre 
ceux, & ſe livrent des combats particuliers, 
la nation perd des batailles generales. Les 
querelles politiques des ſouverains ne ſont 
rien en comparaiſon de celles-ci ; 1l ſe 
trouve quelquefois des temperamens pour 
concilier les interets des princes, . mais il 
n'en eſt point pour -terminer les differens 
des generaux. Lorſqu'on en envoie deux 
au loin pour combattre les ennemis de 
Petat, la premiere: choſe qu'ils font, eſt 
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de ſe contrequarrer Fun l'autre; il y en 

a toujours un qui veut etre plus habile, 

& qui oo” conſequent trouve toujours 

mauvais ce que l'autre fait: le grand 
int; Ceſt d d*aquerir la ſuperiorits ; voi- 


- B la. grande affaire, celle à laquelie les 


Iinterets de la couronne ſont 1 a ſa- 


crißßes. 1 * : 
La plus Watrrüſe nöbveie qu'on baun 


ſe donner à Pun deux, c'eſt de lui ap- 
prendre que ſon collẽgue vient de rem- 


rter un avantage ſur Pennemi ; mais il 


treffaillit de jolie, quand il «ſt informẽ 
quit fait quelque bèvue qui Pa engage 


dans un mauvais pas. On fait plus, on 

ſe tend rẽciproquement des cer, 
& chacun de ſon cote tache de faire tom- 
ber fon rival dans quelque pi PIC. Quel- 
quefois ils fe dechirent es libelles 
di ffamatoires, qu'ils rendent publics; cet- 
te manceuvre ſe paſſe au ſu & au vu de la 
France & de toute Europe, ſans qu'au- 


cun chatiment capital s' enfuive. On exe- 


cute ict un homme qui en a tuẽ un autre, 
& on ne fair point mourir un general qui 
dans une ſeule action en aura fait affafſi- 


ner vingt-mille, 
En Aſie, un commandant rẽpond r 


fa tere des EVENEMENS de la guerre; en 


Europe, 


” 


- 
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Europe, it n'eft pas meme reſponſablſe de 
ſes mau vais deſſeins; s'il manceuvre mal, 
& qt il faſſe pẽrir une arme entiere, la 
ſeule punition qu'on exerce contre lui, 
c''eſt de le rappeller. La guerre ſeroit 
peut-ecre finie dans le nord fans Pavarice 
& les monopoles d'un general Frangois ; 
les ennemis de cette monarchie sy ẽtoient 
mis dans une ſi mauvaiſe poſition, qu'il 
ſuffiſoit de proffiter de leur dẽſavantage, 
pour parvenir à la paix; mais une ar- 
mee ſe Allemands acheta de lui fa libertk, 
& recommenca'la guerre. A Vegard du 
général Frangois, apres avoir vendu ainſi 
jk interets:dela couronne, il ſe retira tran- 
quilement avec pluſieurs- millions qu'il 
emploia à paier ſes dettes, & à barir a 
Paris des hotels ſuperbes. Il eſt main- 
tenant dans une province od il donne des 
fetes continuelles, & fait le magnifique: 
il jouit paiſiblement des richeffes qu'il a 
aquiſes, aux depens du ſang le plus pur 
des Francois. JJ 
Que dis. tu de la clẽmence du Roi de 
France, dont la moderation va, juſques 
_ A voir égorger impitoiablement. 85 peu- 
ples, ſans tirer vengeance de tant d'ho- 
micides volontaires? A la Chine, cela 
_& appelleroit un Empereur cruel . 
I N bare. 
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Le N e 4 aue, 
Cham. Pipi, a. Orient. 72 


De Veniſe. A 
i E fois maintenant cre c eſt-à-dire, 
au milieu de la mer, dans un grand 
navire fait de pierres, que Tart & ſa na- 
ture tiennent a Pantre, depuis plus de 
_ rreize-ſiccles.. : | 
Les Europeens ſont fiogulicrs en tout : 
on decouvre ſous leur ciel des climats 
riches & feconds-quiils abandonnent aux 
oiſeaux de proie, ou aux betes garnacieres, 
pour habiter des marais mal ſains ou ils 
ne vivent que de coquilles. ä 
Tu peux bien t'imaginer qu'on n'a pas 
ici toutes les commodités; car on n'eſt 
jamais bien à ſon aiſe dans un vaiſſeau. 
Il manque à Veniſe la choſe la plus eſ⸗ 
ſentielle 2 Ala vie: je yeux dire des-ſources 
d'eau vive. On a beſoin d'un pilote pour 


N cette ville, on ne peut aller 
dans 
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dans PP rubs - :qu'en barque. a. moins 
d'avoir le privilege de ce ſaint, dont 
lent les betend * marchoit ſur les 
e '+ 1 5h eins 4 
Si on a à faire ou dy rendre quelque vi- 
ſite, il faut avoir recours à la bouſſole 8 
conſulter les vents; s'ils font: contraires: - 
on eſt oblige a differer de ſe voir juſques à 
Peſpoir d'une plus heureuſe navigation. 
Il eſt vrai qu'on peut aller à pied dans preſ- 
que tout Veniſe par des quais etablis pour 
cela; mais c eſt une commodite tres incom- 
mode car il faut continuellement mon- 
ter & deſcendre des ponts. 
Chacun tient ici fon: equipage i l'an- 
cre, & cet . equipage. eſt. une elpẽce de 
tombeau tendu de noir, od l'on s 'enterre. 
regulterement cinq ou ſix heures par jour. 


On diroit que cette ville eſt faite à reſ- 


ſort. Ses pagodes & ſes palais rentrent 
& reſſortent continuellement de deſſous les 
eaux. Quelque fois Veniſe eſt en pleine 
mer; il y a des tems od elle eſt preſqu'en 
terre ferme. Les Venitiens ont fi grand- 
peur d'etre unis au continent, qu' ils in- 
ventent tous les jours de nouvelles ma- 
chines pour tenir leur ẽtat flottant. 

En entrant dans cette ville, on reſpire un 


air de voluptẽ, dangereux pour les mœurs. 
Tou II. M 1 
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Tout eſt ſpeAtacles, phaifirs 8. divertifſe- 
mens frivoles 

Dans les autres Fats de VRdibpe, Ia 
folie du carnaval ne dure que quelques 
jours: ici on a le vilẽge dextravaguer | 
ſix-mois de Panne. La republique en 
donne la permiſſion, & avec elle le pri- 
vilege du déguiſement; ce qui eſt aſſez 


bien imagine pour que les peuples puiſſent 
ſe Net's a eee, fas: aucune bone. [1 


» 


LET TRE LAXV. 


Te Mandarin Chamepi pi, an Mandarin 
45 ne 8: b Pekin, | 


RIG} De Paris. 

4. eſt: EPO" JIE pour le peuple, que 
bi le prince ait des paſſions,” mais encore 
plus que ſes miniſtres les decouvrent. W 
Avflitot que le Rot rẽgnant eut donne a 
;connoitre-ſon gout pour les femmes, tous 
ceux qui Ecajent:au-tour. de lui, cherche - 
rent a louer ce penchant. Peut- etre que 
ce Prince eut vu finir cette inclination des 
ſa naiſſance, ſi ceux qui l environnoient, 
n'avoient.emploie toutes ſortes de moiens 
Pour Firriter. | Des 22 ſon choix fut fait, 
an 
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on le loua; la flatterie en fit 'apologies . 


on trouva des vertus, od il n'y avoit que 


des crimes; il ne ſe trouva pas un ſeul 


-honnete homme dans tout le Roiaume, 


qui lui repreſentat le danger od il $'expo- 


ſoit, lui, Petat, & ſon peuple: Funeſte 
-condition © e des Rois, etre conti- 


nuellement pouſſẽ au vice, & mavoir pas 
un ſeul ami qui leur montre le chemin de 


la vertu Cꝰ'eſt que Pon proffite de tout, 


lorſque le ſouverain ſe livre cette paſſion; 


on le gagne par celle qui a deja gagnẽ ; 
les graces & les faveurs coulent plus fa- 


cilement par ce nouveau canal: on obtient 
tout ce qu'on veut, parceque la favorite 


peut demander tout ce qui lui plaĩt. A 


4 


quoi il faut ajouter que les defordres, qui 


dans la ſociẽtẽ rẽſultent de la meme paſ- 


non, demeurent ſans chàtimens; car com- 


ment le prince puniroit- il une licence, dont 
il donne lui- mème l' exemple? On n'a 


point tous ces avantages avec un prince 


ennemi de la volupte, qu'on ne previent | 
Pas de meme, & qui punit d' autant I 
Ons 


ſeverement les dẽſordres de cette pa 
qu'il n'en reſſent point les effets. 


Jai lu avec attention Vhiſtoire de la plu- 
part des gouvernemens de Europe, & 
Jai dẽcouvert que le dẽſordre & la con- 


Me _ fuſion 


„ L'ESPION 

fuſion $y ſont. introduits, dans Ia proz 
portion que les ſouverains ont ſuivi leur 
Saban Mr les femmes. 1 75 e 
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De Paris... | 
11. faut, f "Ele que je te 
communique mes craintes. Je trem- 
ble de me trouver dans un roiaume, 
ui n'a rien de libre, od tout eſt eſclave 
Juiques à la parole. II neſt 14h. meme 
permis ici de penſer. Hh TE 
Je dois m' inſtruire du gouvernement 
de ces peuples, des mceurs de la nation, 
| & de celles du Prince. Il faut pour cela 
que je me -confie, que je demande, que 
J anterroge 3 & ce ſont. ces queſtions que 
je crains. Elles peuvent me rendre ſuſ- 
| pet; & de la ſuſpicion à la conviction, il 
n'y a ici que Þ intervale de Paccuſation. _ 
La Chine n'a rien à demeler avec la 
France: ſes interets ſont diamẽtralement 
oppoſẽs aux ſiens. Cependant ſi on ſa- 


volt que Je viens prendre connoiſſance de 
* 
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ce gouvernement, Je ſerois arrete & en- 
ſeveli pour towjours dans une h pri- 
. 4 
ct fremis quand je penſe qu il ne faut 

qui un ennemi, ou un indiſcret pour me 
perdre. La libertẽ d'un homme en France 
tient à fi peu de choſe, qu'un faux avis la 
balance toujours. 0 
© Cependant ce gouvernement n'eſt pas 
comme celui de Turquie, ot la volonte 
du Prince eſt la loi ſupreme. Dans ce 
gouvernement on fait le proces a tout le 
monde; mais on ne Vinſtruit qu' apres 
qu'on a pourri en priſon ; auſſi la ſen- 
rence d'elargiſſement n'eſt gueres ſi- 
gnifice u' au cadavre, Ce n'eſt qu'apres 
qu'on oft mort en priſon qu'« on recouvre 
f liberte. 

Je reviendrai peut-Etre à cette matiere ; 
elle eſt de la derniere importance : car od 
la liberte du citoien n'eſt pas afſfuree, il 
n'y a point de gouvernement politique & 
civil: tout eſt tirannie ou deſpotiſme. 
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De Paris 
E Chevalier qui.m 'ayoir Proms, de- 
puis long- tems de mintroduire dans. 
une ſociẽtè de beaux elprits de Paris ; 
me preſenta en dernier lieu chez un. hom 
me de lettres, od s. blent ordinaire- 
ment des favans, la plüpart auteurs, ou 
qui ont envie de Petre. La compagnie 
Etoit melee. Je remarquai, qu'il AY: 
autant d'hommes de lettres, que de f em · 
mes ſavantes; car il in' en eſt pas en Eu- 
rope comme dans notre Aſie, ON nos 
dames .renfermees. dans leur ménage ne 
peuvent ſe diſtinguer que par les xertus 
domeſtiques: ici elles ont la permiſſion 
d'aſpirer aux. premieres places. 
Wo "publique des lettres, & de faire aſſaut de 
111 Zzènie avec l'autre ſexe. 
5 Nous nous rangeames le Chevalier & 
| mai dans cette aſſemblee, de maniere- que 


navs, pouvions engengre tout ce qui s' 
diſoit, 
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diſoit, ſans:qu'on pac faire beacoup chat. 
tention à nous. 

Je m' attendois à une Wee dt. 
tinguee, & je prẽparois d avance mon 

eſprit à recevoir les differentes impreſſions 
des traits brillans dont Jallois devenir 
Yadmirateur ; mais au- lieu de ceux- ci, 
l'aſſemblee ne &entretint. que de choſes 
_ordinaires exprimẽes en termes communs, 
& en phraſes aſſeꝝ triviale ᷑ñ̃ | N 
. Apres que ces gens I? talens eurent 
_ parle pendant une heure ſans rien dire: 
_ Monſieur, - dis-je, à mon conducteur; | 
 font-ce-la-vos grands eſprits! à ce qu'il 
me paroit, le titre de beau genie ici 
| weſt pas cher; on peut” Fetre' à un prix 
raiſonable: il me ſemble qu'il ne tien- 
droit qu'à moi de le devenir- 

Comme le Chevalier conndiſſoit preſ- 
que tous ces gens de lettres de l'un & de 
autre ſexe, je n'eus pas beſoin de m ad- 

dreſſer a d'autres qu'à lui pour m'en for- 

mer une idee, - Monſieur, lui dis- je, qui 
eſt cette dame, qui a le viſage long & les 
yeux aſſez beaux? C'eſt, me dit-il, la 

Princeſſe de R-b-c : elle protege les arts 
 Iriques, la muſique, la declamation, & 

a-cauſe de cela elle paſſe pour une eſpece 

d auteur; car a Paris la protection tient 
M 4. lieu 


% LS SPION 
lieu de compoſition. Il me ſemble, re- 
Ptis- je, que cette princeſſe n'eſt pas trop 
bien placee dans cette compagnie; cela 
eſt vrai, reprit- il; mais nos femmes de 
la premiere qualitẽ s imaginent que la fre- 
quentation des gens a talents, les fait paſ- 
ſer dans le monde pour en avoir; ce qui 
fait quielles. fe degradent ſouvent par la 
Jociete des gens les plus vils. Celle ci eſt 
toujours fourée parmi les comediennes, 
les acteurs, & les chanteurs; gens qu'on 
ne devroit voir que ſur le theatre; mais 
qu'elle. voit chez elle; ce qui fait dire ici 
aux eſprits malins, qu'elle paſſe avec eux 
les bornes de la reprẽſentation. 
Qu'elle eſt cette jeune dame, continu- 
ai- je, qui eſt à cote de la princeſſe ? C'eſt 
une femme de condition qui a eu le mal- 
heur de faire un madrigal que les con- 
noiſſeurs ont trouvẽ bon; & depuis ce 
tems · là la tete lui a tournẽ: elle croit ſur- 
paſſer en poëſie, tout ce que l'antiquitẽ a 
produit de plus celebre. - Sa converſa - 
tion, ſes diſcours, ſa correſpondance, ſont 
en vers: elle n'ecrit aujourd'hui a ſes a- 
mans qu'en forme de bouts rimes : ce 
qui les deſeſpere : car aw lieu de vers 
ambigus, ils en d'elle une proſe 


x claire. | 
| Pouvez- 


v 
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Pouvez-vous me dire quelle eſt cette 
troiſieme qui eſt aſſiſe tour auprès; c eſt- 
à-dire, quel eſt ſon genre de fitterature? 
Elle eſt profonde, reprit-il, dans la ſcience 
abſtraite des hiſtoriettes galantes. Elle 
a aquis la reputation de bel eſprit dans le 

monde par la compoſition d'un Roman 
manuſcrit; mais elle eſt à la veille de de- 
tromper le publie; car r elle 1 va le faire 1 im- 
1 Both 

Et cette quatrieme, qui eſt pres du, 
matitre du logis, lui dis. je, qui a Pair fi 
Penſif; qui eſt elle? C'elt une femme, 
me fepondit-il, qui a donne dans le Grec; 
car nos dames ici ſe piquent d'en ſavoi 
plus que les hommes: celle-ci eſt | poſſe= 
dee du demon d*Homere, & elle menace 
le public d'en donner une nouvelle tra- 
duction ; c'eſt pour cela qu'elle a ẽtudiẽ 
ti Gree; mais elle a oubliẽ d apprendre le 
Latin, & le Francois: 
Paſſons aux Cavaliers, interrompis Je; 
car je ne ſuis pas fort ſatisfait de vos 
dames litteraires. Quel eſt cet homme 
penſif & rẽveur qui eſt vis-a-vis de nous? 
C'eſt un homme, me rẽpondit le Cheva- 
lier, qui doit avoir du genie; car il a fait 
VEſprit e, *, mais cet eſprit lui a fait perare 


Vn lire qui porte ce titre. 
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250 MTL*ESPLON: 
le jugement: on Pa perſecutẽ à outrance: . 
le gouvernement a Etabli. un conſeil 
Pour. le juger. Ses amis lui conſeille- 
rent de ſe declarer contre des juges 
i norans, qui à cauſe de cela ẽtoient hors 
Asxtat de faire le proces. a Veſprit ; mais 
1l Feſt trouvé, malgré les loix.du fayoir, 
que Plauteur eſt financier, & que contre 
toutes les regles de la litterature, il a qua- 
tre- vingt-mille- livres de rente: or il eſt 
decide en France qu'il ny a point delprit 
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pellee Denis le Tiran qui eur quelque fuc- . 
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Avis de nous 4 notre gauche? C'eſt, 
me rẽpondit- il, un miſerable ecrivain, dont- 
les quvrages ſont auſſi inſipides que la fi- 
gure. II a ecrit Phiſtoire-des Rois de 
Rome avec une puerihite incompatible a- 
vec la grandeur de ces premiers fonda- 
teurs des maitres du Monde. Depuis 
qu'il a fait fortune, il ne donne que des 
pieces fugitives auſſi froides que ſes Rois. 
Il s'eſt fait concierge "des nouvelles poli- 
tiques; il” a la clef des gazettes ẽtran- 
geres : les Hollandois ne fauroient faire 
entrer leurs menſonges pᷣriodiques en 
France, ſans lui en demander la permiſſion. 
Iktient ce droit de la Cour, car ce gou- 
vernement met tout en parti,” Il y aura 
bientot- chez nous un privilege pour le de- - 
bit des chanſons, & des vaudevilles -- 
Quel eſt cet auteur qui eft aſſis der- 
riere tous les autres?“ Ce n'eſt pas un 
auteur, me dit- il, c' eſt un journaliſte. He, 
weſt-ce que Ceft qu'un journaliſte? 
Cet un homme qui penſe apres les auteurs, 
& qui imprime à la ſyite des imprimeurs. 
Le favoir, & Feſprit ne ſont pas nẽceſſaifes 
pour faire un journal; il ne faut que des 
livres nouvellement fortis de la preſſe, 
Celui que vous-voicz-A eſt un milcrable - 
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compilateur, qui anne une |; miſerable 
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of De Pris. ; 
© Un ls. monde ici perde morale; 
mais il y a fort peu de gens qui 
aient. des mceurs.,. On voit tout plein 
d hommes à Paris qui diſputent continu- 
ellement ſur des choſes qu'ils ne croient 
point, & font paroitre un grand zele pour 
des maximes qu' ils ne pratiquent pas. Les 
Jibertins ſurtout font beaucoup de bruit, 
& ſe repandent le plus en raiſonnemens 
moraux. C'eſt un ton maintenant de 
parler vertu. La morale en France eſt i 
1a mode comme les Romans. II faut 
qu'un homme du bel air ſoit inſtruit de 
cette partie du ſavoir ; & qu'il puiſſe te- 
nir t&e dans Foccaſion aux en t 
cette ſcience. „ 
Mais cette mode ne ſe borne pas A r em- 
phaſe du raiſonnement : la morale ici eſt 


oY une toute autre utilité. Elle ſert elle- 
meme 
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meme à corrompreles mceurs: c'eſt aujour- 
d'hui le chemin le plus court pour arriver 
au vice. Un libertin, qui veut ſẽduire une 
femme, Pemploie toujours à coup ſüir. 
Te n'eſt pas que celle qui ſe laiſſe trom- 

per ait plus de vertu, que celui qui trom- 
pe; mais on eſt con venu de part & d' au- 
tre de faire ſemblant d'avoir des mœurs; 
& de mettre ſur le eompte de la ſurpriſe, 
ce qui eſt toujours l'effet d'une conven⸗ 
tion tacite prẽmẽditẽe. 

Les ſẽducteurs de bonne foi font 6 — 
criEs aujourd'hui, qu'ils font hors d'ẽtat 
par- la de corrompre. Pour gagner du 
terrein ſur le vice, il faut ſe eonſerver 
une bonne rẽputation en morale. II eſt 
rare qu'une femme ne fe rende aux argu- 
mens d'un homme qui parle mœurs. 
Elle ne manque jamais de ſe laiſſer ſé- 
duire, lorſqu'il lut prouve qu il eſt [ſi de- 
ticat en ſentimens, que ce n'eſt pas par de- 
dauche, mais par vertu qu'il la deſho- 
nore. Ceeſt ainſi que la morale eſt chan- 
gee en poiſon, & que le ſeul moien, qui 


reſte à la religion pour retenir les mœeurs, 
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| de anne 4e del les 4. Few: 
> mais ils ſont fi pauvres, qu'on ne les 
oupgonneroit jamais d exercer une profeſ- 
Hon ſi locrative, Cela appelle 2 er 8 
re philolophale; ou le grand ure. 
Ses adeptes font dans la derniere indi- 
gence. Preſque tous ceux qui font de lor 
a Paris, n'ont point de cuiſine.” A Vegard 
leurs uſtenciles, ils ſe réduiſent : 
quelques baſhins de e remplis de. li- 
e - 
IE ya' longtems que Fon eſt conhvenn 
gue cet art neſt autre choſe qu'un im- 
poſture, & nëanmoins il Paroit: tous les 
Jours quelque Impoſteur,” Ceft Pimpa- - 
tience ol Von eſt de jouir tout d'un cou 
d'une grande fortune, qui fait qu'on 5 
livre à cette ſcience trompeuſe. . 4 
Les voies ordinaires de s'enrichir ſont 
trop longues. La pierre philoſophale 
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promet des richeſſes immenſes. On va 
au plus preſſe, on cherche a conyertir tout 


en Or. 


morts de faim, ne font, pouremploier cette 


expreſſion figurẽe, que remplir les foſſes 


de 1 de ceux qui viennent apres. 
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ES [chives my femmes x Paris 
ſont bien malicieux. En naiffant ils 
erudient Part de plafre. Ce font des fi- 
lets, ob les hommes viennent ſe prendre. 
On m'a parle d'une dame qui a fait beau- 
| Nuk de conqueres avec une treſſe 
I faut un grand travail ici tous les ma- 
tits, avant que la chevelure d'une femme 
ait recu le degre de coquetterie dont elle 
eſt ſufceprible. Je ne faurois cependant ; 
comprendre, pourquoi la plüpart pren- 
nent la peine de faire croſtre leurs che- 
veux jufques au- deſſous des talons, pour 
les retrouſſer juſques au- deſſus de la tete ; 
ce qui forme un volume auſſi tourd quem. 
barraſſant. Quand on y fait attention, 
on ne peut s **mpecher d' etre convaincu 
que la tete d'une Franęoiſe eſt plus forte 
que celle dun homme : car outre le poids 
d'un grand nombre de chanſons d'opera, 


de — & da airs A boire, pluſieurs 
volumes 
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volumes de romans, & un nombre pro- 
digieux de noms d'etoffes de foie, de 
coëffures, de garnitures, de dentelles, 


de blondes, de palatines, de rubans, de 


pompons, &c. dont elle eſt chargee, 
elle porte encore celui de deux ou trois- 
livres d'une pouſſiere blanche qu'on ap- 


pelle poudre, & de cinq ou fix-onces dun 


onguent qu'on nomme pomade. 
A la Chine les cheveux des femmes 
naiſſent par la pointe en France on diroit 


qu'ils ſortent de la tete par pelotons. Un 


homme qui en a le commandement, les 
diviſe en deux ou trois-cens-portions E- 


gales qu'il empaquette, & brile en ſuite | 


avec un fer rouge, pour les rendre plus 
ſouples & plus obeiſſants, 

II y aa Paris quatre- ſortes de femmes, 
qui diſtinguent par Varrangement de 
leurs cheveux; les Bichonnbes, les maron- 
nees, les chignonntes, & les barbettes, du 
nom d'un petit dogue qui a le poil tout 
friſe, & dont leur tete devient l'image. 
Je ſoupgonne aſſez la cauſe du bichonage & 
du maronage, & je devine aiſement la 
raiſon de celles qui portent les cheveux 
plats & releves par derriere; mais je t'a- 
voue que je ne ſaurois comprendre, pour- 
I ily a _ femmes en France qui ſe 

| coeftent 
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LETTRE. LAXXI, 


2. Mandarin Sin-ho-ei, au Alendarin 
228 um- pi "Ph 4 Faris. 


1% Fe Veniſe. 
N anger qui voiage dans cette 
 K/ republique doit laiſſer fa langue a 
Foufine , & arriver à Veniſe muet. 
L filence eſt Vembleme de ce gouver- 
Wpunt: tout y eſt ſecret & miſtere. La 
itique s'y couvre d'une ẽpaiſſe nuit. 
Les cauſeurs 2 a Veniſe ſont enterres vi · 
vans dans un tombeau couvert de plomb. 
Vo homme qui a parlẽ une fois, eſt con - 
damnẽ à un filence Sternel. II y a des 
gens qui, pour avoir dit un mot, ſont 
muets depuis trente-ans. 
Cieſt une grande tirannie. La parole 
eſt une facuftẽ de Pame ſur laquelle la 
legiſlation n'a aucun droit, à moins queel- 
le ne trouble l'ordre politique & civil; 
meme nn ce dernier cas elle: ne doit © etre 


* 
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ſujette 
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ſſhette au la rẽprẽhenſion. On punit 
ici le citoſen qui a parlẽ comme celui qui 
a agi; ce qui confond l'ordre des crimes, 
& celui des chätimens. 

Un fenat qui craind les reflexions des: 
particuliers avoue par- A ſa foibleſſe. 

On doit ſe former un plan, & quand 
celui-ci eſt. &tabli, il faut laiſſer agir les 
cauſes ſecondes, 

Jamais les bons. gouvernemens anciens 
ne mirent d' 'nquilition ſur la parole: il 
fut libre de rẽflẽchir & de prendre connoiſ- 
ſance de ce. qu'il importe le plus à cha- 
que citoien de ſavoir; je veux dire l'or- 
dre de Fadminiftration. Comme Finſtitu-- 
tion avoit pour objet le bien public, elle 
jr asg f point les rẽflexions des Sens 

1 
Le peuple A Rome avoit droit de dire 
ſon ſentiment ſur les affaires d'<tat, & ce 
ne fut qu'après la perte de la rẽpublique 
que les empereurs lui impoſerent ſilence. 

Tyailleurs un état, qui previent les r6-- 
flexions generales, fe. prive par- la d'un 
grand avantage; car parmi les peuples il 
y,a toujours des gens qui penſent ſenſẽ · 
ment; leurs reflex ions ſont d' autant meil- | 
leures qu'elles ſont .degagees des preven- 
tions. ordinaires des gens en place: en un 

mot, 


1 266 L. E 8 1 ON 


mot, le droit de Phomme eſt de penſer; 
& 8 du eitoien eſt de Fete, 


* 
3 1 « 8 . N * , 
[ „* 
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DET TRE; LAXXN, 


Le Mandarin Cham pi pi, au Mandarin 
6 4 TO: Sun . 
De Paris: 

E nai communique 17 perſonne le 
mèémoire du Chinois qui fe plaint à 

notre Empereur de lui avoir enlevẽ ſa fem- 

me, cette Piece ſeroit ridicule. La mo- 

rale ici rarrive point juſques ? a mepriſer 

la faveur du Prince; partout od cette fa- 
veur ſe manifeſte, la probite, Phonneur 

& la religion mettent pavillon bas. On 

ſeroit montre au doigt, fi Pon s'aviſoit de 

| pouſſer juſques à ce . Fa IEE 
des mæurs. 

Bien loin que 15 maris en F rance re- 

gardent cet enlevement, comme un affront, 

ils Fenviſagent au contraire comme Pet- 

fet de la plus grande eſtime du ſouve- 

rain. Une famille eſt bien illuſtrée ici, 

1 quand le monarque veut la deſhonorer 
oF: par ſes voluptes. Les maris ſont preſque 
: = toujours a briguer cet honneur. A la der- 
i: | niere 
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niere'Eleftion de la favorite qui regne au- 
jourd'hui, il y eut plus de cent-memoires 
_ preſentes par des femmes marices pour ob- 
tenir cette place, & Fon pretend que la 
plapart avoient ere dictẽs par les ẽpoux. 
La piece —"—_— eſt. bien differente de 
ton mẽmoire. C'eſt un man lui- mème 
qui invite ſa femme (qui dans ce tems-là 
Etoit à la campagne) de ſe rendre à la vil- 
le pour eſſaler fi elle ne pourroit pas avoir 
le bonheur de ſe proſtituer au Roi, La 
depeche etoit congue dans ces termes. 


40 Madame, 


„Le Roi vient de rompre avec 
<4 Madame de .. . II n'a point 
« de | maitrefle dans ce -niomenit 3 e 

place eſt vacante. Vous avez de la 
«« beaute, de la jeuneſſe, & de Peſprit, je 

«+ ne doute nullement que, fi notre ſouve- 

rain vous voit, il ne fixe ſur vous ſes 
<c regards. -- - Mon amour & ma tendreſſe 
vous ſont connus, il n'y a rien que je 
< ne faſſe pour vous faire paroitre devant 
lui avec cclat. Partez auffitot ma lettre 
*© regue 3 nous irons enſemble à la Cour, 
* & je vous prẽſenterai moi-meme' I 
6 Louis XV. Rien n'egalefle plaiſir que 
je reſſens, lorſque je ſonge que vous 
ſerez 


<< ſerez; peut: etre bientoõt dans ſes bras. 
% Pẽprouve une joir inexprimable, en 
penſant au rang od la faveur du Prince 
va lever notre maiſon; & l'honneur 
c. qui en va rejaillir ſur toute notre fa - 
6 mille. Ah, ma ;chere:epouſe, puiſſiez— 
vous dans ce moment goũter autant ge” 
ſatisfaction que Fenrrefſens!” . 
MS RE P'O\N-S:E... EDT 
1 4 Mon cher Epoux, 0 
<6 Pai regu votre lettre qui m'a perſque 
<< fait mourir de Joie, Je pars, je vole 
< pour me rendre a Paris. La preuve 
que vous me donnez de votre amour, 
c m'enchante. On reconnoit dans votre 
“ ſtile le tendre amant, le mari fidele, & 
«© ſurtout un caractere de probite, digne 
s des mœurs de notre frecle; Je ne veux 
" point vous derober'la' gloire de m'aider 
A faire la conquete de notre glorieux 
% monarque ; je marcherai au lit de ce 
e Prince: ſous vos ẽtendats. Pour qu'il 
<© ne manque rien a FPhonneur auquel 
«© vous aſpirez, je vous permettrai de me 
«© deſhabiller, le ſoir que ce Prince ache- 
<« vera votre bonheur & le mien. Je ſens 


— * N avance le Plaifir que l'amour 
| 66 


— 


C.H I N:O'T'S. 2669 
que j ai pour vous, me fera goiter dans 
* ſes bras. Ah, mon cher Epoux, puiſ- 
fr ſiez· vous, en liſant ces mots, reſſentir 
« une joie auſſi pute, que celle queJegoite 
dans ce moment! 

Tu comprends bien que chez une na- 
tion, od les maris & les femmes ſont d'une 
ſi heureuſe intelli gence, ton mẽmoire e 16+ 
neee 416TH Po 55 


; 


L * T'TRE LAXXM. 


Te Mme, au | Mandarin Ki6-rou- na, 
„ Pin. v1 


De avis: 
. mon cher Kit-tou-na, les tail- 
leurs ſont des hommes importans. 
Us diſtriduent la conſideration & mettent 
des gradations au mẽrite. Tel homme qui 
brille & qui fait beaucoup de bruit dans 
le monde, ſeroit confondu dans la foule 
| fans fon tailleur, qui l'a diſtinguẽ dans les 
compagnies, & Ia fait paroicre au grand 
Jour. 0 
JT aurai de la peine à te le perſuader peut- 
etre; mals tu ne ſaurois croire commbien un 
habit brodẽ peut donner de confidera- 


tion. 
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Je connois ici un homme qui, n'aiant pa 
rcer la foule, ſe plaignita ſon tailleur de 


injuſtice du fiecle; celui-ciqui avoit bon- 


neenvie qu'il ſe diſtinguat, lui fit un ha- 
bit à habiller ſi galant, que depuis on = | 
la toujours de lui. 

+ Les qualites perſonnelles, faites ainſi 2 a 
Paiguille, ſont d'autant plus eſtimables 
qu'elles ſont plus varices. Par exemple, 
un tailleur peut, par le moien des habits 
de deux. ſaiſons, donner un eſprit dete 
& un merite d'hiver: le tout a la mode 
& dans le dernier goùt. 0 k 

Les livrees galantes ſont . "i 
qualitẽs diſtinctives. Un ſeigneur, qui a 
ſix grands laquais bigarres, eſt ſir de faire 
dn bruit dans la ville, & d'avoir l'eſtime 
de toutes les ſociẽtẽs, ot cette vertu ut | 
recommandable, | 

Les perruquiers ne ſont pas moins u- 
tiles. Le palais leur eſt redevable d'une 


- grande partie de ſon merite. La plupart 
des graves magiſtrats doivent, à leur 


grande perruque harte, tout le reſpect 
qu'on a pour eux. Sans les perruquiers, 


les petits-maitres ſeroient des objets pi- 


toiables. En effet quel relief auroient- 
ils dans le monde, ſans leur perruque bi- 


IIs 


chonce ou maronnee ? 
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Ils ont une autre qualits,*qui. eſt celle 
5 rajeunir les! vieillards. be fr AY 
de cheveux noirs mettent une tete de ſoi- 
xante- annẽes au niveau de celle de vingt. 
On eſt friſe ici depuis le jour qu? on nait, 
juſques ala veille de ſon enterrement. 


ILE TT RE LXXXIV. 
Le Meme, au Meme, d Pekin. 


De Paris. 
N fouillant en dernier lieu dans les 
archives d'un politique de Paris, 
mort depuis plus de quinze-ans, on trou- 
va le papier ſuivant, avec cette inſcrip- 
tion. 5 | 


Prophitie. 2 Fl 1 e. 

Jia En, verits,, en verité. je vous dis 
ee homme du nord, qui eſt venu de 
<« peu, ſera tres grand un jour. 

% L'aigle qu'il depouillera jettera les 
51 fondemens de ſa puiſſance. 
Il s'unira d' abord avec le coq pour 
« diminuer la fierte du lion, I'alliè na- 
Ton II. N 4 * turel 
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e 
46 


4 
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ture} de Voiſcau à deux tétes. On le 
moquera, on le gloſera, on le rira; 


mais 97g les rieurs er your 


lui. 11 8 $0485 tf 


«6 Ges ſoldats battront les armèes ai. 


glons qui ſe metront en campagne pour 
s' oppoſer à ſes deſſeins. Ses victoires 
lui vaudront un grand domaine, qu'on 
lui laiſſera nay r 4 a s'en tenir- 


Ia. : 
% Mais des qu'on le vrotralivre au 


ſommeil de la paix, il s eveillera en ſur- 
ſaut. Ses geans fe repandront de nou- 
veau comme un torrent, & envahiront 
les Etats voiſins: ſes forces ſeront 
comme une mer orageuſe qu' aucune 
digue ne peut arreter. Il dira pour 
excuſe de l'irruption que c'eſt pour 
prevenir un complot fait contre lui; 
mais il n'y aura d'autre complot que 
celui qu'il aura forme lui-meme, 


Cette ſeconde fois il s' unira au li- 


on pour diminuer la puiffance du 

coq, qui à ſon tour ſe joindra a Voiſeau 

a deux-tetes. _ 

& Alors l'Europe effraice commencera 

à craindre. Les Germains, les Francs, 

les 2 regen du pais des glaces, & 
" 6 pluſieurs 
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pluſieurs petits peuples d Allemagne ſe 
ligueront contre lui, mais il les battra 
tous. 

Le coq See d'une guerre ruineuſe 
avec le lion fera ſa paix avec lui, & 
Faigle prete à battre des ailes de- 
mandera quartier a Fhomme du nord, 

qui le lui accordera à condition quien 
quitant les armes il gardera ce qu'il a.“ 
Juſques-layla prophetie politique pour- 


_ roit Etre faite en partie après coup; mais 


voici on elle commence. 
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et 


« En veritẽ, en verite, je vous dis 
encore une fois que l'homme du nord 
qui eſt venu de peu ne Sen tiendra pas 
la. A la paix il ne congediera pas ſes 
gEans ; mais au- contraire les exercera, 
& les inſtruira pour la troiſieme-fois 
aux ſiẽges, & aux batailles. II fera 
des traites particuliers, s'aſſurera des 
allies, ſtipule ra avec eux ſur le nom 
bre d' auxiliaires qu'ils doivent lui four- 
nir. Tout étant pret, il epiera le mo- 
ment de l'aſſoupiſſement general, & 
alors il ouvrira de nouveau les ecluſes 
de ſa puiſſance. Dans cette guerre ſes 
deſſeins ſeront plus vaſtes, & {es vues 
plus ẽtendues. Son projet ſera d'at- 
tenter ſur l'Europe. 

N 2 « L'homme 
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« L'homme du nord paſſera un grand 
4 fleuve avec une armee de geans pour 
s attaquer le coq, tandis qu'il en laiſſera 
« une autre derriere lui pour contenir 
„ Paigle. Alors les Francs ſe lamen- 
t teront d'avoir Ete les premiers inſtru- 
e mens de ſa grandeur; ils ouvriront les 
yeux; mais il ſera trop tard.” N 


LET TRE LXXXV. 


Le Mandarin Sin-ho-ei, 42 Mandarin 
Cham- Pr A Hari. 


12 De Venile 
E TT E rẽpublique a un ſouverain 
comme Genes. : Ce ſouverain a le 
meme diademe z exceptẽ que celui - ci reſ- 
ſemble plus à une Corne. Ne t'imagines 
pas que ce ſoit celle d'abondance; il n'y 
a rien de fi pauvre que ce Prince. Le Sc- 
rẽniſſime eſt nourri, loge & vetu aux de- 
pens de la republique, C'eſt un penſio- 
naire d'ẽtat à qui on accorde le neceſſaire 
phiſique. On lui entretient auſſi quelques 
domeſtiques pour le decorum : tout le 
reſte du luxe de la roiaute eſt à ſes fraix 


ct depens. Les autres Princes de Europe 
S'en- 
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d' enrichiſſent à etre ſouverains ; celui-ci ſe 
ruine ordinairement A ctre Prince. II y a 
à Veniſe pluſieurs familles qui font dans 
Pindigence, parceque leurs ancètres ont 
monte ſur le tröne. 

Quoique le Doge de 0 ne ſoit 
gueres qu'une peinture cornue, tu ne ſau- 
rois croire combien les nobles ici aiment a 
ſe faire peindre en corne. II y a autant 
de brigues pour ce tabieau-copie, que s'il 
etoit un original. 

Tei le Prince a le droit de ne ſe meier 


de rien, & on Pempeche bien de ne pas 


jouir de fon privilege. Ce neſt qu'une 
figure ou une repreſentation du pouvoir 
de lẽtat; car les Europeens qui-aiment 
les images les meélent juſques dans les 
gouvernemens politiques. Je ne penſe pas 
que ce ſouverain ſoit aime de ſes ſujets: 
du-moins a ſa mort perſonne ne prend le 
deuil, Ce jour qui partout ailleurs eſt jour 
de larmes & de triſteſſe, eſt marquẽ ici par 
des rẽjouiſſances publiques: on ſe maſque 
& on va au bal. On prẽtend cependant que 
J'allẽgreſſe qu'on marque dans cette oc- 
caſion, ne regarde pas tant le Doge qui 
vient de finir fon regne, que celui qui va 
commencer le ſien; ce qui fait ſi bien ou- 
053307 477) DRY bdlier 


raw 


270 L*'ESPION 
blier Je Prince mort, qu'c 'on ne s 4:0ecupe 
que du vivant. | 


4 


LETTRE LAXXVI, 


FA Maudaria Cm: Pipi. au Mandarin 
eu-. & Pitkin. 


: £63.55 40h Pas, - 
1 je ſuivois ici exemple de bien des 
gens, qui travaillent avec une peine 
Stable a etre oiſifs depuis le matin 
juiqu'au ſoir, je paſſerois ma vie dans les 
caffes, les promenades publiques, les ſpec- 
tacles; je ſortirois nonchalament d'un 
lieu pour me porter peſament dans un au- 
tre; & de cette maniere je tuerois le tems 
à force d'ennui: mais pour moi, qui nai 
pas le loiſir de n'avoir rien a faire, je fuis 
ces lieux ou l'eſprit n'a point ee 
„„ 
Ce n'eſt point que je m'accable a force 
4 travail; l'eſprit doit avoir ſes delaſſe- 
mens comme le corps. Il faut lui donner 
le tems, pour m exprimer ainſi, de reſ- 
| Pirer. 
Le matin apres m'&tre rabid: Jecris. 


les endroits « ou je dois me porter dans la 
journée, 


* 
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Journee, & le ſoir avant que de me coucher 
je mets ſur le papier tout ce que Jai vu, 
lu & entendu qui mérite Pattention de 
notre Cour; mais je ne m*exclus pas pour 
cela de la ſocisté civile. Je trequente les 
promenades, & on me voit quelquefois 
aux thẽatres. 

Paris eſt la contradiction meme. On 
voit ici des gens qui font une eſpèce de 
veeu de paſſer leur vie a ne rien faire, & 
d'autres de s' accabler de travail; ceux cĩ 
n' ont preſque pas le tems de s p e bg 
s'ils ſont au monde. 

On me fit voir ces jours paſſes un hom- 
me de cabinet qui travaille rẽgulierement 
dix · neuf heures dans la journee ; le reſte 
des vingt- quatre - heures, il les donne au 
repos; il en emploie une à manger, & les 
autres quatre a dormir. Son cabinet eſt 
ſon tombeau, il y eſt pendant ſa vie, & y. 
travaillera eee a mort. | 
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2 45 Mime, « au a Che a 2 Religion, 'Q Pain. 
; | wil AF '£) 22. 


| De Pais. — 
ES, Européens cherchent dans leurs 
Lccoles la divinite qui ne ſe trouve 
que dans le ciel. Hs font une ſcience de 
Ferre ſuprème, & raiſonnent continuelle- 
mentſur ce qui eſt au- deſſus de tout rai- 
fonnement. 


uand ils veulent d6fnir la nature de 
Diem ils diſent que cdeſt un etre Parfait, 
& par: la ils dẽgradent cette mème divi· 
nitẽ, dont ils veulent ane üer de 2107 
tection, N99 5 97tty 979 1 E 5 

L homme eſt Eni ile Dieu eſt; indefini 2: 
or il ne ſautoit y avoir aucun raport entre 
deux- tres, dont Fun a un commence- 
ment, & l'autre n'a point de fin. 

Toutes les qualites de l' homme ſont 
atherentes au Tujet de ſon effence : il voit, 
penſe, & n'a des idées relatives qua 
FEVER: Cl. 

Quand on dit que Dieu eſt un etre par- 
fait, on veut dire n qu'il a toutes les 


e 
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perfections dont Veſprit humain peut ſe 
former Iidee : or cette idee de perfec- 
tion, a l'égard de Dieu, n'eſt qu'une im- 
Perfection. 

Les anciens couvroient d'un volle quel- 
ques-unes de leurs divinitẽs. Ils vouloient 
donner à entendre par- la que leur 
nature ẽtoĩt impenetrable, & en cela je 
trouve qu'ils W N une grande ſa- 

geſſe. . 
"ml voudrois qu on A les écoles 
qui traitent de Pefſence de Dieu: c*eft-a- 
dire, d'une ſcience au- deſſus de l'enten- 
dement humain, & que toutes les religions 
fuſſent reduites a la morale pratique. 

A quoi ſert de parler toujours de ce 
qu'on n'entend pas, & de vouloir dẽfinir 
ce que la foibleſſe de nos lumieres met 
au- deſſus de toute definition? ne vaudroit- 
il pas mieux adorer Dieu tel qu'il eſt, 
que de paſſer ſa vie a wan ce qu il n'eſt 


pas ? 
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Ze Mandarin Sin- ho- ei, au 1 44 
5 ch ** a OP i 


A 33. 0 e 
= a ici deux a hs citoiens, / les 
nobles & les ignobles. Les uns & 

les autres tirent leur tige du-meme tronc: 
exceptẽ que les premiers ont fait ecrire 
leurs noms dans un livre d'or, & que les 
autres Pont oublie z ainſi toute la diffe- 
rence eſt dans le livre | 

Il en eſt qui, pour rEparer c ce e defaut Ye 
memoire, prennent le parti de s'y faire 

inſcrire; mais alors il faut paier une 
ſomme conſiderable. à l'ẽditeur: de ma- 
niere que le livre d'or eſt devenu un livre 
d' argent. Ainh, entre un citoien noble & 
celui qui ne l'eſt pas, il n'y a d' autre dif- 
ference que la ſomme. 

Cependant les nobles de la nouvelle 
Edition ne ſont pas ſi eſtimes que ceux de 
Pancienne z on les mepriſe meme au point 
de Jeur faire regretter leur argent. 

JI n'y a que les anciennes familles qui 


jouiſſent de la diſtinction due a leur rang, 
11 
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Il faut convenir qu elles, la mẽritent bien · 
Un noble d ancienne tige jouit de toute 
la conſideration qui eſt due à ſa naiſſance, 
& à Lanciennetẽ de ſa famille, lorſqu' ils eſt 
promenẽ pendant txgate- ans au Broglio, 
qu'il a briguẽ les premieręs charges de la 
rẽpublique, qu'il a pretegẽ ee de 
femmes, & haſarde au jeu des ſommes 
conſiderables, qu il a eu des maitreſſes, des 
chiens, des chevaux, & des equipages ſur 
la Brenta, &c. ce. 

Cependant toutes les vertus à Veniſe ne 
ſont pas entierement ęEteintes; on trouve 
encore dans cette rëpublique de grands 
hommes qui joignent aux qualites d'illuſ- 
tres citoĩens les bf. Hef des Ro- 
mains dont ils ſont. is 10 


* 
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* Mandarin Cham- pl. pi, au Mandorin 
_ Kie-tou-na, a Pekin 4s 
i 6 

cee 2108 neter Þ De Paris: 
L eſt wt e nous, cher Kze- 
tou-na, que cette grande pattie de u- 
nivers que nous oecupons ſoit ſous la 
domination d'un ſeul maitre. Sans ce 


Ae en abſolu qui aneantir tous les au- 
N 6 ; tres, 
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tres, Ia Chine,-! comme” la plapart des 

autres empires du monde ſeroit . 

d'hui le theatre dafffeuſes guerres. 

' Pai examine la : cauſe de ces datailles 
contindelles qui afffigent l Europe depuis 
pluſieurs fiecles, & j'ai trouvẽ qu'elles 
naiſſent du Pale 25 a Puiſſance jan 
rele i 290 yo us Sisi > © 3} 

Chaque ae Europe 6ſt une fac 

; milie particuliere- qui a un intẽret perſon- 
nel a en affoiblir une autre: c' eſt ce qu'on 
apelle les intéfeèts des Princes. Un état 
paſſe pour bien habile, quand il a ſu dimi- 
nuer la puiſfarſeetde; celui qui Penvironne, 
& enter ſa pfopre grandeur: ſur la ruine 
de ſon voifin? Dceabtine: la grande famil - 
le, afin d'augmenter le pouvoir des pe- 
tites, & celt parcequ on deſole celle. l 
qu'on dẽtruit celles:ci; car les branches 
tiennent au tronc: 

On a beau ſ{eparer les interets politiques 
du corps de Europe, le dẽſordre gẽnẽ- 
ral revient toujours aux particuliers. 

Je ſuppoſe que la puiſſance ſoit com- 
polee de cinquante-degres de force. Si 
par les guerres & les diviſions. on 
en diminue dix, les nations particu- 
lieres qui la compoſent deviendront foi- 
bles dans la meme proportion. Ce gui 
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fait que cet affoibliſſement univerſel ne 
ſe fait pas ſentir, c'eſt qu'il eſt preſque 
inſenſible, & que le pouvoir general ſem- 
ble toujours le meme. 

Mais quand cet affoibliſſement feroit 
ideal, il y auroit toujours un mal reel, 
qui eſt la dẽſolation des peuples. 

On lit dans la plipart des hiſtoires du 
continent qu'un Prince chrẽtien, au- -miliey 
du ſiẽcle paſſe, menaęa d'envahir I Europe, 
od, ce qui eſt la meme choſe, de la re". 
duire en une ſeule domination, & que 
tous les peuples en furent effraiẽs ; eſt -: 
àa-dire, "mw, Us eurent . de devenir _ 
redn. 71 ) 

9. C qu il y a de bien Erange, c Ceſk: que 
preſque toutes les nations Europeennes! 
gemiſſent ſous le joug qu'elles portenr, & 
qu'elles aimeroient mieux perir, que de 
permettre qu'une ah, ronrn e les os 
delivrat. | of 
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Ze nene, 4 Mandarin Kibtow-na, 
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1 F 2. 10 S Ti 829 I sgl { is Paris. | 

Al entendu 8 bame à une 

J table ſur laquelle nos idẽes ſont Ecrites. 
Dans ce 'cas-la, il n'y a rien d'ecrit ſur la 
table de I'ame de la plùpart des F rangois. 
Les trois: quarts & demi de ceux qu'on 
appelle de ce nom ſont des automates, 
douẽs d'une ame i la verite, mais d'une 

ame {tupide, privee de ee & de 
ſavoir. 

C'eſt de ES ssbstign que depend le ge- 
nie, & il n'y a qu'un petit nombre 
d'hommes dans cet erat qui ſoient edu- 
ques. Tous les autres ſont livrés à leur 
groſſieretẽ naturelle. On peut dire qu'il 
n'y a preſque 2 de F rangois en 
France. 

On m'a aſſurẽ qu on compte actuelle- 
ment quatre- millions de ſujets du Roi 
Louis qui ne ſavent pas lire, & plus de ſix- 
millions qui ignorent Vart decrire. Les 


richeſſes ici ſont la meſure de Feducation. 
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Il n'y a que ceux qui les poſledent, qui 
aient les moiens a JETER A Etre F ran- 
CO. — 710 9 
II oft vrai qu'il y a a5 5 publiques 
oba n'encoute rien pour S inſtruire; mais 
ces écoles, qui ſont le centre de I; igno- 
rance, ſervent plutôt x gater Feſprit qu'à 
le former. Les bons maitres ne ſont que 
pour les citoiens opulens. Iei education 
ne donne rien A l'état. Sans le climat le 
peuple Frangeis IE gs g e * de 


I univers. 


25 2 1 E T- T R E ICI. hgh 22 


Ls Mime Ewe, au « Mandarin unn a Palin a 
5 Io cx; : In He Rats 


Lie un gouvernement ſe livre- aux 
| inquiſitions trop recherchees, ib s ex- 
poſe à la raillerie, & aux ſatires les plus 
mordantes de ſes ſujets. Je t'envoie 
copie d'un mEmoire qu'on fait lire ici ſous 
le manteau; C'eſt un libelle qui Porn wr? 
cette meme e ee I 458k 


1 5 1 13 * 
12408 . | SUTER, 


we L'ESPION 
"A MCEM.OIRE. 


« A Monſeigneur le Comte 5 St. 
EF, > 4 Miniſtre & ;Secretaire 
* Kita, aiant le departement de Paris. 

Le zele de votre Excellence pour 
cc. -ſquirenir Fhonneur de la couronne, & la 
peine qu'elle prend d'exiler: bannir, & 
et empriſonner les ſujets du Roi, qui ſont. 
« aſſez indiſcrets pour oſer ſe plaindre des 
«+ maux-qu'ils ſouffrent, a impoſe ſilence. 
d tout le monde. Mais ce n eſt / pas aſ- 
« ſez, Monſeigneur, d'avoir öté au peu- 
<& ple Pulage de la parole; l'ordre public 
2 & la bonne police demandent encore de 
4 prevenir certains diſcours muets contre 

e adminiſtration, quꝭon prononce tous 
les jours, fans parler. 

Par exemple, on voit des gens mal 
& intentionnés dans Paris, qui cenfurent 
$6 2 gouvernement par le ſeul ſecours des 

N e & des geſtes, & qui sen plai- 
gent amèrement ſans rien dire. Il yen 
2 u por plus criminels encore; je veux 
«© dire ceux quien dormantfont des ſonges f 
5 injurieux a la gloire de rr, 
« & a celle des miniſtres d'ẽtat; car dans 
ces crimes de leze-majeſte vos eſpions 
e ſont entierement deroutes, 


1 


&« Pour 


— 
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« Pour obvier à ces grands inconve- 
% niens, dont les conſequences peuvent 
« devenir funeſtes à la monarchie Fran- 
<« coiſe,: je propoſe Votre Excellence 


e deux-᷑tabliſſemens. 
« [Pun eſt un inſpecteur 8 des 


© mines & des grimaces ; & l'autre un 


3 


. dae des ſonges. 
Jai pour remplir le premier poſte, 


un Italien qui eſt lui-meme un tres ha- 


e bile! pantomime. Il connoit ce qu'un 
homme a dans l' ame au ſeul mouve- 


ment de ſes yeux; il pollede Part des 


geſtes au ſupreme degre; il n'y a point 
de contorſions & de grimaces dans la 
% nature, dont il ne decouvre Porigine 7 
eil peut penEtrer ce qu'il y a de plus ma- 
* licieux dans un ſourire; & developer 
une idee, par la ſeule inſpection du plus 
*© petit mouvement du corps ou des bras. 


„Par exemple, fi l'on fait dans 


{© un caffe public le panegirique de la 
* M..-. + . » & que pendant ce tems- 
* la quelqu'un eleve les yeux au ciel, il 
* Parretera ſur le champ. Si on fait 
e Peloge du controleur general des fi - 
nances, & qu'un particulier de la com- 

% pagnie ſe morde les levres pendant ce 


* diſcours, il fe ſaiſira auffitot de fa. per- 
ſonne. 
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<« ſonne. Si en louant nos campagnes 
d' Allemagne, & Phabilete des generaux 


qui y commandent nos armees, un 
* homme ſecoue deux ou trois-fois la tete, 
X& quitte bruſquement ſa place, il le 


«© fera ſon priſonmier. a 
* A Fegard du bureau des ſonges, il 
s faut que Pautorite ſuprème $'en mele, 
* attendu qu'un tel ẽtabliſſement ne peut 
* avoir lieu, ſans un arret du Roi qui 
* ordonne à tous ſes bons & fideles ſujets, 
** de donner part au bureau de tous leurs 
* reves ſuſpects ou ẽqui voques contre 
* Fadminiſtration & les perſonnes en fa- 


© veur. A cet effet, il faudroit creer un 


© ſecond inſpecteur des ruelles dans chaque 
quartier, qui iroit tous les matins pren- 
dre un etat des ſonges, qui en rendroit 
compte à Votre Excellence, afin qu'elle 
** fut informẽt avant dix-heures du ma- 


tin comment le peuple a dormi la nuit 
- ** paſſee ſur les matieres d' ẽtat. Ce bu- 


** reau eſt d'une extreme- conſequence 
** pour le ſoutien de la couronne. Votre 
Excellence eſt trop bien verſce dans 
**. Phiſtoire ancienne, pour ignorer qu'un 
** Empereur Romain fit mourir un ci- 
** tolen, parcequ'il avoit ſongẽ qu'il lui 
S coupoit la gorge; diſant pour 1 0 
N 1 85 
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1 n'y auroit pas reve la nuit, s'il 
« n'y avoir pas penſẽ pendant le jour. 
On pourroit pour l'ordre de la re- 
publique diſtinguer ces derniers crimes 
de leze- Majeſté, par les ſonges legers 
& volatils qui ne peuvent apporter au- 
cun prejudice au trone. Par exemple, 
« ſi un. citoien voioit en ſonge la 44. 
e avec. un viſage pale & Bletri, & A cote 
« d'elle le R. etonne lui-meme de ſon 
_ © attachement apres la perte de ſes char- 
mes, il ſeroit puni ſeulement par un 
** ext] de trois- mois: mais $1] revoit 
** quelle a ẽtẽ diſgraciee, & que le R.. 
lui a donné ordre de fe retirer de la 
Cour, le crime de leze- Majeſte étant 
„alors capital, il ſeroit banni du Ro- 
«6 iaume; a perpetuite, lui & ſes 2 8 810 
dans.“ 


„ dec d 1: Nan Wb 
Tie Mime, au Meme, a Pekin. | 


De Paris. 
N. 8 ſe mele ici de diriger les 
affaires de Europe. II y a tout 
plein de gens à Paris qui ont la nn: | 
des reglemens. „28 
cc 0 


* 


On n'eut pas platt parls 0 d'un congres 
genre pour terminer a l'amiable les 
querelles des puiſſances belligerantes, 
qu on vit paroitre auſſitôt un plan, pour 
Pprẽvenir les difficultes que les plẽnipoten- 
tiaires des Cours ſouveraines pourroient 
faite naitre dans cette aſſemblẽe. Je t'en- 
voie cette piece qui me paroit- curieuſe : 
je m'imagine que c'eſt une ironie ſur les 
A des miniſtres. ee 


ce R E 8 "4 E M E N 8 
4 ben pẽtabliſſement d'un Ccongres, q 


JEARTICLE PREMIER. 


es cin grandes puifſances belli- 
i gerantes qui ſont actuellement en guerre, 
<6 & qui ſouhaitent la paix, feront faire 
« cinq fauteuils pour aſſeoir leurs pleni- 
* potentiaires au COngres. 


4 . | 

© Afin'qu*il n*yait point de mepriſe, & 

* que les gui pro quo des rangs n'accro- 

* chent point la paix generale d' Europe, 

Jes couleurs ſeront diſtinguees. Le fau- 

„ teuil de la France ſera en velours banc, 

& celui de. da Reine de Hongrie, verd; & 

„ ainſi des autres ſuivant les livres des 
12 couronnes. 

"Gs 3 6 
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A ces fauteuils auront trois-pieds de 
* Jargeur, ſur quatre de profondeur, ex- 
_ ©© cepte le fauteuil du plenipotentiaire de 
«72 Grande-Bretagne, qui en aura huit; 
<* attendu que le derriere d'un Ambaſſa- 
** deur Anglois eſt deux- fois plus large 
ee que celui d'un Frangois, d'un Pruſſien, 

te ou d'un Moſcovite. 


f F 

10 On placera, ſeulement pour la forme, 
© un grand fauteuil garni de velours rouge 

<« pour le mẽdiateur d'Eſpagne ; mais ce 
« fauteuil ſera vuide, & ne contiendra 
by > de mediateur, 
erg th I y aura quatre-chaiſes deſtinees 
e pour les: ambaſladeurs de Pologne, de 
6% Suede, de Dannemark, & de la n 
4, * AAR: de Hollande. | 


VI. 

« Tous les Envoics des petits Princes 
ce d' Allemagne y auront des tabourets, 
« & au cas qu'ils s opiniatrent A vouloir 
« des fauteuils ou des chaiſes, on Jes 
« bannira de Vaſſemblee ; E attendu qu'on 
peut donner la paix A ue ſans 


. 
64 La 


286 L'ESPION 
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La falle du congres general ſera me- 
* ſurẽe geometriquement, & diviſẽe en 
* autant de portions differentes, qu'il * 
«aura de negociateurs. 


VIII, 

„Et afin qu'un plẽnipotentiaire ne 
« puiſſe point prendre ſur le terrein d'un 
* autre, & debuſquer inſenſiblement ce- 
„ Jui qui le precede, il ſera etabli des 
6 bornes qui les ſepareront. y 


IX. 

„Le plenipotentiaire de la France au- 
& ra le pas ſur tous les autres, & parlera 
le premier, non pas a cauſe de l'ancien - 
* nete de cette monarchie, ou parceque 
&« 1a preſeance lui revient de droit, mais 
* 7 cauſe qu'elle a plus ſouffert, 

& Celui de la Reine de Hongrie, par la 
© meme raiſon, viendra apres, & ainſi 
„des autres juſques au Roi de Pruſſe. 


XI. 
Le Miniſtre de France parlera d'un 
* ton de ſuppliant, celui de la Reine 
* de Hongrie d'un air humilie; l' Am- 
& baſſadeur de Ruſſie ſoupirera; celui de 


I Electeur de Saxe pleurera; mais la 
| voix 


Sd 
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voix du Miniſtre du Roi de Pruſſe ſe- 
* ra ferme & deciſive ; celle du nẽgo- 
** ciateur d' Angleterre ſonore & definitive, 


XII. 

L. Agent de Verſailles ſera en petit 
* neglige; le negociateur de Vienne n'au- 
ce ra point de parure; l' Ambaſſadeur de 
Pologne ſera en grand deuil; le Pruſ- 
<« ſien en uniforme ; le Moſcovite en Fi- 
** nancier. II n'y aura que TAmbaſſa- 
s deur d'Angleterre, qui ſera en S 
e gala. 

% On ne pourra parler ? a ce Congres 
** Paucuneautre affaire que de celle pour 
* Jaquelle on eſt aſſemble, 


XIV. 
<« [| ſera deffendu de nommer le traitẽ 
de Weltphalie. 


XV. 
BE termeged um biens de de- 
«© dommagement ſeront bannis de la bouche 
des plenipotentiaires. 
XVI. 
ce On fe defera ſurtout de ces expreſ- 
& ſions, Le Roi mon maitre le veut ainſi; 
e zelles ſont les dernieres intentions du Mo- 
e narque dont je ſoutiensles droits; ou de ces 
mots, Je me retire, ſi Fon iniſte; je proteſte 
„ contre 


LSI ON c. 
© contre cet article; je romps les negociations; 
Je ne euros A ner qu '@ ces conditions. 
"WEY XVII. 
. 7 —— viſites & les conferences particu- 
<« lieres ſeront interdites aux miniſtres, 
ndant que durera la nẽgociation. Le 
« Miniftre d'Angleterre ne verra point 
© celui du Roi de Pruſſe; l'Ambaſſadeur 
« du Roi de France ne viſitera point celui 
ys de la Reine de Hongrie. 
9 0 XVIII. 
Le vin de Bourgogne, & de Cham- 
„ pagne ſecront entierement deffendus; 
* les negociateurs ne boiront que du petit 
* vin blanc du Rhin, dont les fumees ne 
* ſauroient porter prejudice à la paix ge- 
V nerale. 

| KI: 

“II ne ſera point permis aux ambaſ- 
te ſadeurs de donner de grands repas, de 
<© paſſer la nuit à jouer aux cartes ou aux 
dez ni de donner a manger aux Dames 
& qu apres la ſignature du traitc. 
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E Mandarin ' Sin-ho-ei, au Mandarin 
Cham-pi-pi, a Paris. Pag. I 

Tout eft petit a Turin, hors Pame du Roi. 
La famille qui y regne, paroit avoir toujours eu 
la manie des titres imaginaires. Elle n'eſt en- 
core honoree que d'une commiſſion de Mo- 
narque : mais n'importe: le prejuge y attache 
des prerogatives. On voit un abrege de PFhiſ- 
toire de cette maiſon, qui vient d'etre inopine= 
ment arretee, au milieu de ſes plus vaſtes pro- 


jets. | 
LET FR & It. 

Le Meme, au Meme, à Pekin. 6 

Les Princes de Savoie, maitres des portes de 
Fltalie, les ouvrotent & les fermoient aux au- 
tres potentats ſelon leurs interets, L'Eſpagne y 
a mis un frein en plagant dans cette contree un 
Prince qui introduit aux portes de Turin, 
en a retreci les Etats. Le Monarque nouveau 
s'y eſt en vain oppoſe. L' ambition vouloit que 
les millions du Mexique aquiſſent un rien. 
Hiſtoire du Roi de Sardaigne actuellement re- 
gnant, ſes forces, ſes reſſources, & ſes vagues 


projets. 

| LEI TRE ME | 

Le Mandarin Cham- -pi-pi, au Mandarin 
Cotao-yu-ſe, à Pekin, 11 

Toms II. O „ 


Contraſte entre Phabillement des Francoiſes 
& celui des Chinoiſes. Celles-ci vetues par la 
modeſtie, enflamment tous les delirs d'un epoux: 
mais celles-là n'offrent a Phimen preſqu'aucune 
| nouvelle jouiflance : auſſi ſa ſatisfaction paſſe- 
| t-elle bien yite, 
1 


F 


— — 
hes ge 
1 1 


Le Mandarin Cham- pi- pi, au Chef de la Re- 
| 1 ligion, a Pekin. 13 
5 Bonzes Etablis a Paris pour porter les hommes 
F au parjure. Un de leurs chefs ſe preſente au 


3 Chinois, ils travaillent de concert a ſe ſeduire 
E 7! mutuellement. Qui change de culte eſt un 
= monſtre, contre lequel on. devroit armer les loix 
| les plus ſeveres. 
VV 
Suite des grandes Epoques de I'Europe, a 
„ 2 1 
La croiance des auteurs a toujours influe ſur 
Ja maniere d'ecrire Thifioire des Papes. Leur 
gouvernement paſſe de Pariſtocratie a la mo- 
_narchic. Is firent plus par l'intrigue que les 
Ceſars par les armes. Leur plan jetté, il fut 
ſuivi ſans interruption. Rien, leur propre im- 
picte-meme ne put y nuire. Juges des ames & des 
corps, on donne les mojens merveilleux par leſ- 
quels ils monterent a un degre d'autorite qui ne 
peut paroitre qu'un prodige. [ls font jouer le 
ciel & la terre pour ſoutenir leur domination 
temporelle, & bientot les Rois eux-memes doi- 
vent Jeur paler le tribut de leurs conguetes. 
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IN | 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi- pi, a Paris. 26 
Les chefs en Europe decident la vertu des ſu- 
jets. Turin eſt une académie de jeu: chacun 
y fripone a viſage decouvert, ſi cela eſt remarque 
on n'inſnire que la pitie, C'eft un point de la 
morale Piemontoiſe: entretiens ſinguliers a ce 
ſujet, dont le Roi, les generaux, les hommes & 
les femmes du premier rang ſont les interlocu- 
teurs. Jouez & perdez a Turin, & vous triom- 
pherez meme en amour: qui ne joue pas eſt 
indigne de la ſociëté. 
LE IKE Vis 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Mi 
niftre, a Pekin. JL 
Le Miniſteriat eſt la ſeule ſcience qui n'ait 
point de college en France. La volonte du 
Prince & l'amour propre, - voila les depreEs pour 
parvenir. On y paſſe auſſi du ſein de la boue, 
2 515 ceux qui ont aſpirè par leur travail à cette 
grande charge, ne l'obtiennent preſque jamais. 


r E WE 

LeMeme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pekin. 32 
Les Princes d'Europe ſont mal &«leves, tout 
Paccefloir du trone leur eſt enſeigne & on oublie 
le neceſfaire. Il leur faut peu de principes. Eſ- 

{ai a ce ſujet qui a reuſh a la Chine. ; 

ET KEI, 

Suite des grandes époques de PEurope, & de 
la Cour de Rome, à Pekin, ' 24 
2 Moiens 


292 n 
Moiens que les Papes ont emploie pour af- 
fermir leur puiſſance, & les ſucces qu'ils ont eus. 
Tréſors accumules, agens dans toutes les Cours, 
humilite exterieure, titres orgueilleux, orne- 
mens faſtueux pour eux ; aiſance, commodites, 
grandeurs pour leurs ſuppots. Art de choiſir 
ceux ci parmi les grands de tous les Etats ; & de 
rendre des cadavres reſpectables pour s'en faire 
un rempart. 
: LET RE A 
Le Meme, au Meme, a Pekin. 29 
Il afifte 3 un Conſeil particulier ſur les af- 
faires d'etat: ou l'on decide & Von motive les 
trois points ſuivants. 1. La France ne devoit 
point ſe meler de la guerre d' Allemagne. 2. 
L' alliance entre la France & l' Autriche ne peut 
s' accorder avec les ſiſtèẽmes de ces deux puiſſan- 
ces. 3. La France devoit porter la guerre en 
Angleterre, & elle en eut tire parti, meme en 
Echouant. | 
| E OD & FT R E XI. 
Le Mandarin Sin-ho- -ei, au Mandarin Cham- 
pi-pi, a Paris. 4.4. 
Eloge de Fharmonie-que le Roi de Sardaigne 
fait regngr dans ſes Etats, tiré de celle qu'il en- 
tretient dans la muſique de fa Cour. Parallele 
de ſon opera Italien & de opera Francois de 
Paris. 
EET. TT RE Ak 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kic- 
tou-na, a Pekin. „ 
La divination, quoique reconnue pour une 
impoſture, a etẽ longtems cultivee.& protegee en 
France; 
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France; & a encore ſes maitres & ſes diſciples. 

Les tribunaux, les Rois, les Papes ont admis 

leur exiſtence, quoiqu'ils viſſent que ces mal- 

heureux ne pouvoient ni prevoir, ni empecher 

leur ſupplice. Detail des differentes eſpeces de 

magie. „„ | 

HB 1 TRE ANE 

Suite des ee er Epoques de l'Europe & de la 
Cour de Rome, à Pekin. 53 


Suite des maximes de Rome; elle peut ſeule 
taxer Feégliſe: & pourſuit ou fait perir fur un 
_ echaffaut Tes princes qui s oppoſent légitimement 
a ſes injuſtes attaques. Qui s'armoit contre elle, 
n'auroit ole enfraindre ſa diſcipline. Les 
Papes elevent un tribunal ſupreme, & y aſſujet- 
tiſſent tous les homnies, Le Prince qui refuſe 
de s'y ſoumettre eſt depouille de ſes etats, de- 
vient errant & vagabond. Ces pontifes n'o- 
béiſſent aux traités qu'ils font qu'autant qu'ils 
leur ſont avantageux: IIs entrent par leurs 
nonces dans la politique de toutes Jes Cours, 
pour aſſurer leurs uſurpations anciennes ou en 
faire de nouvelles. 


F RENE 

Le Mandarin Cham- pi-pi, au Mandarin Mi- 
niſtre, a Pekin. ', oo 

| Tate de la puiſſance des Princes Européens, 
compare avec celle de l' Empereur de la Chine. 
Application faite à la grandeur chimerique de la 
France, tant pour Ietendue de fes Etats, le 
nombre de ſes ſoldats & la valeur de ſes finances. 
La pauvreté de ſes ſujets la rend riche. Le Roi 
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parle & chacun lui porte ſon bien: car on aime 


plus le Roi que les tréſors. 


n RV. 
Ee Mandarin Sin-ho-ei au Mandarin Cham- 
| Pipi, 12" Pars... 66 
Entretien du Mandarin avec divers joueurs 
ce la Cour de Furin ſur les effets du jeu, & les 


moiens encore plus dangereux de les prévenix. 


Le. Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Mi- 
niſtre, a Pekin, Wo 

Conſeil particulier, ou l'on developeles raiſons 
de la ſituation preſente de l'Europe. La mer 
dans Vorigine n'entra pas dans les projets de la 
France. Elle eut peut-etre alors raiſon, mais - 
les tréſors de PAmerique & les beſoins qu'on 
sen eſt fait, ont tout change, L'Angleterre I'a : 
vu, & a encourage la marine; ſon exemple na . 


pas touchè la France. 


8 RE XVAIL 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin 
| Cotao-yu-ſe, a Pekin. 74 
Pour etre dans le gout du jour en France, 
tout doit Etre devoue à la favorite du Monarque. 


Rien n'eſt digne de recherches, s'il ne porte ſon 


nom. Ou eſt Forgueil de la nation? lorſqu'elle 
ne paroit que ſous un nom qu'elle mepriſe ſou- 
verainement. Quoi de plus contradictoire ! 


TETTER XYUL 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin ſur 


les Ceremonies, a Pekin, 76 
On s'embraſſe continuellement en France, 


E A N . 


pour imiter ſans doute celui qui trahit ſon 
Meſſie; & on ne peut preſque pas en douter, en 
comparant les ſentimens des femmes avec les 
tranſports extérieurs d'amitié qu'elles ſe mar- 
quent. 
e R E ALE. 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham 
ä pi pi, à Paris. HET: 
Etendue de la republique de Genes, fa force, 
& ſes finances. Sa puiſſance eſt entre les mains 
des nobles qui ne s'accordent que pour ac- 
cabler le peuple, qui eſt eſclave malgré a faſ- 
tueuſe deviſe. On y voit une ſtatue de celui 


qui à un joug domeſtique a ſubſtitue- un joug : 
Etranger, 


EF. TRE ME 


Ik Mandatin Cham-pi- pi, au Mandarin Cotao- 
yu-ſe, a Pekin. 81 
Les inconyeniens qui reſultent en Europe de 
la liberté accordee aux femmes, doivent porter 
a admirer Ja conduite que tiennent a leur egard 
les Aſiatiques. Dans ces derniers climats 'hom- | 
me eſt toujours homme, un Europeen & ſurtout - 
un Francois n'eſt qu'une machine mue en tout 
tems par une ame feminine, Quel eſt le ſyſ- 
teme qui gaccorde le plus avec la raiſon : ? 


LE Ti HK E XXI. | 

Le Mandarin Cham- -pi-pi, au Mandarin 
Kie-tou-na, a Pekin. 84 

Perſonne ne fait ici les devoirs de citoien, ce 
qui fait qu 'excepte les fautes groſſieres, un Eu- 
ropeen a beſoin d'un autre, pour lui apprendre 


Os quand 


296 . 
quand il a peché contre la loi civile. Il con- 
noit ſon crime & ſe voit puni dans le mème inſ- 
tant. 9 difference dans Teducation Chi- 


noiſe ! 
EEFER4 XXIL 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- 


yu-ſe, a Pekin. _. 86 


Carte topographique & deſcription biſtorique 
de toutes les parties de Fopera de Pais. On s 
voit force de garder certain eſpicgle, qui ne ſe 
plait qu'a la vue des maux qu'il cauſe de tous- 
Cotes, : 
LE 1 RE  &XHE. 
Le Mandaiin Cham- pi- pi, au Mandarin Cotao- 

pyu- ſe, a Pekin, 9. 


1 LFEurope renfermee dans ſes bornes ne ſe- 


toit-elle pas plus puiſſante? 2. Le Pape & fa 
religion ne s'oppoſent- ils pas a ſa force? 3. Ne 


ſeroit-elle pas plus peuplee, ſi les Princes avoient 
moins d'eſclaves & plus dhommes? 4. Le 
commercant lui-eſt il plus neceſſaire que les ſol- 


dats? Les anciens tenoient la negative, doit- 


on les ſuivre? 5. L'Europe a-t-elle beſoin de 
la mer? 6. Qui l'emporte en puiſſance de la 
maiſon de Bourbon & de celle d' Autriche? 


IRE. 
Le Mandarin Cham- pi-pi, au Mandarin Kie- 
| tou-na, a Pekin. 94 
Commodité de la religion chrétienne une 
goute d'eau efface toutes les ſouillures de lame: 


& fi celle-ci vient a en contracter de nouvelles, 


Finduſtrie du confeſſeur y met le taux: & cha- 
CUN + 
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cun peut decider le ſuffrage de ce juge ſupreme. 
Quelle facilite! _ . 

„„ r 

Au Meme, a Pekin. . i= IP 


Tout ce que contiennent les differentes par- 


ties de l'univers, paroit en action ſur le theatre 
de l' opera. Parceurez en detail le ciel, la terre 
& la mer, & vous aurez une jdee circonſtanciee de 
ce que doit contenir le magaſin de Vopera. 


r MEEE: 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kie- 


tou-na, a Pekin. 1062 


Cinq puiſſances ſont en guerre. Leurs oc- 
cupations. Une combat avec une tranquillitè qui 
tient de l'affection. C'eſt un guerrier, ſi ſa con- 


duite eſt la ſuite de refexions ſolides: mais ſi 


Pambition ſeule le pouſſe, c'eſt un tiran. 


MET TRE INOUE 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- 


yuſe, a Pekin. 104 

Les attraits des femmes de france ſont Pob- 

jet d'un travail journalier. Elles les prennent 

ie matin & les 0tent le ſoir pour les recouvrer le 
lendemain. Detail de ces occupations pénibles. 


R ANTE. 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi pi, à Paris. | 106 
L'idiome Genois inintelligible. Otez les edi- 
fices, tout dans Genes annonce la petiteſſe & 
la lehne, : i | 


O 5 1 


. 


45 


LET TRE JINIE.. 

Suite: des grandes Epoques de I Europe, à Pe- 
X kin.- | 107 
Anciennes monarchies eEclipſees: progreſſion 

furprenante & relative des maiſons d'Autriche, 

de France & d'Angleterre. Apparition des Ruſ- 

fes. L'Eſpagne ſort de ſes rochers & marche- a 

l'opulence. Une foule de proſcrits forme la 

Hollande. La ſuperſtition empeche VItalie de 

S'agprandir, | 


L:E-F T RE XXX. 
Le Mandarin. Cham-pi-pi, au Mandarin ſur - 
les Arts, a Pekin; - 114 
La France, pour entretenir les arts de luxe, 
abandonne ceux qui ſont neceſſaires pour 
augmenter la population & entretenir l'abon- 
dance. 


HET TRE NAXE 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin K*#- 
| tou-na, à Pekin. 116 
Les Mandarins Francois facrifient tout à 
leurs paffions & a leurs interets, Exemples affli- 
geans à ce ſujet. | 


F 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
a pi- pi, à Paris. | 118 
Deſcription d'un Sigiſbee Genors : animal ſin- 
gulier pour le repos des epoux, & le plaiſir des 
femmes. | | 
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LET,T KE XERIR 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Chef 
de Ia Religion, a Pekin. 1238: 


Bonté de la religion chrẽtienne. Elle a des 
points incroiables. Un etre immortel prend un 


corps & meurt pour un peu de pouſſiere. Il reſ- 


ſuſcife, envoie partout ſes ambaſſadeurs & en- 


ſuite doit condamner a la mort Eternelle les peu- 


ples qui n'ont pas regu ſes envoies, - 


LETTRE SNNW 


Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, - 3 Pg- 


1 


kin. | JN: 


Les libraires en France ſont des gens ſans 
eſprit. La futilite, Pobſcene & Patheiſme, voila 


leur plaiſir & leurs reſſources. Ils mepriſent' 
cependant les auteurs qui entrent dans leur 


vues, & ſans eux que deviendroient- ils? 


L + KB AE. 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Chef de la Re- 
ligion, à Pekin. 126 
A un Dieu les Chretiens joignent mille idoles. 
Corps a demi pouris, places pompeuſemnt ſur 
les autels, cadavres honores du culte reſerve a 
Vetre ſupreme. | 


LETTRE: XXXVI.« 


Au Meme, a Pekin, 123 


Les ſaints le deviennent par la grace du Pape, 
mon par celle de Dieu. Ils obtiennent des de-" 


giés par argent, & les miracles doivent ſuivtele 
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degre obtenu. Il y a de ces ſaints de toute ma- 
tiere. | 
EE TTRE AAXYLD.. 
Au Meme, a Pekin. 3 
Suite de la meme matiere. 
IIR VIII. 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Meme, a Pe- 
| kin. r 
Suite de la meme matiere. En voiant ce 


qu'on conſerve des reliques du Chriſt, on diroit 
que chacun de ſes membres étoit monſtrueux, 


130 


ainſi que chacune des choſes qui lui ont ſervi. 


„ n 


Le Meme, au Mandarin Cotao-yu-ſe, a Pe- 


Kin, 135 
Portrait de Vexces ou les Francois ont ports 


/ -Poſtentation de la table. Neceflite de multi- 


plier les digeſtions dans un meme repas. 


EE 4 1RE FE 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi- pi, a Paris. 8 
Deſpotiſme de Genes, ſource de l'ignorance 
que Pinterct perſonel du clerge & de Fetat en- 
tretient, 
LET TRE KEt. | 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Mi- 
| niſtre, a Pekin, 140 
Les fermiers generaux, monſtres ſinguliers, 
qui nouriſſent les Rois du ſang des ſujets. Pe- 
tits Monarques, inſolens & tiranniques. 


LE T. 
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LET TRE MI. 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- 
pu- ſe, à Pékin. 142 
Detail auſſi circonſtancie que ſurprenant des 
occupations immenſes de l'eſclave favorite de 


France. 
DET 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- - 
| yu-ſe, a Pekin, 146- 
Avantages & déſavantages du fard, que les 
femmes Francoiſes emploient dans Varrange- 
ment de leurs charmes. Les moraliſtes $ele-- 
vent contre cet uſage: mais ils ont tort. 
L FTI 1 RE "KEE. 
Suite des grandes Epeques de l'Europe & de la 
Cour de Rome, a Pekin. 150 
Rome marche toujours em nẽgociant. Elle a 
des pontiſes guerriers, qui lui ſervent moins que 
les pacifiques. Elle etablit un fiſe, fe forme un 
domaine par les ceuvres de la ſuperſtition, 
LET F 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi-pi, à Paris. 156 
Commerce, avarice, léſine, voila les premieres 
divinites de Genes: le Chriſt a le ſecond culte; 
&. la crainte, le troiſieme. 'Trone emblemas- - 
tique pour le Doge. ; 


UE EF FRE NUVI 


Au Meme. ; 10 
Le Chinois eſt choiſi pour Sigiſbee, Hiſtoire 
ſinguliere de ſa promotion, Etats des fonctions 
qu'il doit remplir, portrait de ſon ajuſtement, 

gravite de cet emploi. | 
LE F. 


IZyhh ãůͤ ,, 
DL ET:T:RE7 XLVII. 
Le Mandarin Cham- pi - pi, au Mandarin Kie- - 
tou- na, a Pekin. n 
Ce qu'on entend par auteur en France, & de 


la maniere de refoudre la diſpute, ſur la preffe- 
rence entre les anciens & les modernes. - 


LETT RE XEVUI. 


Le Mandarin Cham- -Pi-pi, au Mandarin Mi- 
niftre, a Pekin. 4186 


Dialogue entre le Chinois & deux miniftres 
de France, pour prouver que tout, meme la re- 
ligion, ordonne la guerre en Europe. 
N 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Meme, 3 Pe- 
bin 169 
Ces mèmes miniſtres veulent lui prouver 
qu il y a des guerres juſtes. Le peuvent- elles 
etre, alant pour principes les paſſions des Princes. 


UCET TRE LL 
Le. Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a PE- 
Kin. - 172 
Varieté des Cotteries differentes de Paris. 
Les Dames de la Cour ont ſeules le droit d'<taler 
partout la ſuffiſance, Vabſurdite & Vimpertinence, 
EIN | 
Le Mandarin - Cham-pi-pt, au Meme, à Pe- 
kin. 6475 
Une bagatelle portoit autrefois au duel. Au- 
jourd'hui la loi le deffend, & Puſage le preſcris. 
L- E T- 


/ 


A a 


LET TRE XIII. 


4 


Le- Meme, au Mandarin Kie-tou-na, 3 PE- 


kin. 1 76 : 


Les Bibliotheques conſtituent la ſcience des 
Europeens. Chaque genre de ſavoir y a fon 


diftricþ : qui s'en ecarte, perd fon jugement & 


quatre-parties du monde. 


CET TRE: BLUE 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kie- 


tou-na, a Pekin; - 
Les cris du peuple ne peuvent en France 
parvenir au trone, Hiſtoire a ce ſujet, ' 
L ET. EE -LIF; 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham< 


pi-pi, a Paris. 182 
La pompe de Milan decele ſon indigence. 
Sins les defauts de climats, on les confondroit 
avec les Pariſiens. Singularite de ſon gouver- 


nement. 


LET! ( ( ( 


Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kie- - 
tou- na, a Pekin,” 183 


La guerre d' Europe eſt l'effet d'un ſang acre; 


articles imagines par un politique, pour, en cor- 
rigeant ces acides inflammatoires, ramener t us 


EE: 


les Princes à la paix. 


ſon eſprit. Le prejuge & la ſociẽtè nuiſent au 
ſavoir en Europe. Parallele de la doctrine des 
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rann. 


I. 
Le Meme, au Mandarin Kié-tou- na, à Pé- 
| kin. i 187 
Diſſertation ſur les différentes academies qui 
ſont a Paris, leur plan & leurs occupations jour- 


,, 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Mi- 
niſtre, à Pékin. l 
Fonctions pénibles en France des miniftres 
d'etat: mais il manquent toujours leur but. IIs 

Ecrivent trop. 55 | 
| . 

Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, i Pe- 
5 kin. 194 
L'inquiſion d' Eſpagne regarde la religion; & 

celle de France, le gouvernement, le monarque 

& ceux qui Papprochent. Exemple memorable 

de la verite de celle-ci. Plan ſingulier de pri- 

ſon. 


TR N. 


Le Meme, au Mandarin ſur la Religion, à 


Diſſertation ſur une compagnie de Bonzes, ſi 


fidelement attaches au commerce, qu'ils ne n&- 
gligent pas meme d'y faire banqueroute. Tout 
metier eſt de leur reſſort. 


LET TRE LX. 
Le Meme, au Mandarin Cotao-yu-ſe, à Pé- 
Contraſte 


EA © Le: ih 305: 
Contraſte entre le commun des Francois, & 
ceux de leurs Bonzes qu'on nomme Chartreux. 
Ces deſordres naiſſent du gouvernement. 


n 
Le Meme, au Mandarin Kié-tou- na, a Pe- 
kin. 202 
Page & la laideur entretiennent à Paris quel- 
qUCS traces de vertu. Projet des moraliſtes pour 
les Etendre. 
Li FT, RrE: EX, 

Te Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
| pi- pi, a Pekin. 204 
Milan, ſéjour de la ſuperſtition, Loges de l'o- 

pera, plus propres a l'intrigue, que les maiſons. 

Avantagesde la folie du carnaval, 


LET IKE EXANE 
Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Kié- 
_*--  "$OU-na, a ekin,. 206 
Les p!umes Europeennes deifient les vices de 
leurs princes. Menſonge pour le tems, erreur 

pour la poſterite. | 

-L:B FT FRN LXIV, | 
Le Meme, au Mandarin. Cotao-yu-ſe, a Pe- 
| kin, 55 208 
Theatres, établis pour la propagation du vice. 
Succeſſions des jeux qui s'y ſont etablis, Pun eſt 
le temple de la terreur, & l'autre I' cole: de la 
diſſolution. 1 | 
L E. IT 
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306 TAN 
F 


Le Meme, au Mandarin Kié-toutna, a Pe- 


kin. | 212 

Les modernes ſuperieurs aux anciens dans 
Part d'exterminer les peuples & de dẽvaſter un 
pais. Par lui on peut calculer la fin du monde: 


„„ 


Le Meme; au Mandarin Kie-tou-na, à Pé- 


| kin. 21% 
Qui do it 1 emporter de la muſique Francoiſe & 
de Vitalienne, 

49 ECT TRE EXVII. [ES 

Le Meme, au Mandarin Cotao-yu-ſe, a Pe- 

kin. 217 

La religion fait partie du luxe Francois. Ap- 

partemens ornes des dogmes & des miſteres. 

a L ET FRE LEXVII,. : 

Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pe- 

3 „ | 1 - 

Les Francois cherchent le ſuperficiel dans les 
ſciences. On arrete qui veut trop y penetrer, 

r e | 

Le Mandarin Sin-ho- ei, au Mandarin Cham- 

Pipi, a Pekin, 223 

Temples ET a Milan, mais Dieu 


| y eſt peu honore. Culte favorable aux amans 


en déroutant la vigilance des Epoux & des parens. 
R/ | 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Chef te la Re- 
ligion, a Pekin: 224. 

Situation d'un Pretre dans la fleur de l'aàage 


-confeſlant une jeune beauté. Reflexions ſur 


tous les points du ſacrement de penitence. 


ET. 


RÄ 
LETTRE LN 

Le Meme, au Mandarin Miniſtre, a Pekin: 231 

Les Rois d'Orient Gderobent au public leurs 

foibleſſes, lors que ceux d'Occident les expoſent 

au grand jour, Hiſtoire de la volupte du peu- 

pie Francois, tiree de celle de ſes Rois. 

LE I IN 

Le Meme, au Mandarin REié-tou- na, à PS 

| kin. 235 

Les Europeens doutent de tout. Ce pirrho- 

niſme a gagnè le conſeil, la religion & le gou- 
vernement domeſtique des Francois, | 

EET TRE LEASH 

Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pe- 

kin, 237 

Les deſaftres journaliers des armees Fran- 

goiſes ſont le fruit de la rivalite de leurs chefs, 
& non des talens ou de la force de l'ennemi. 

L'E IIR | 

Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 

| pi-pi, a Paris. 2.4.0 

Les palais, les maiſons, les temples de Ve- 


niſe ſemblent le jouet des eaux, & les peuples 


cheriflent cette ſituation. Veniſe ſcjour de la vo- 

luptè, de la folie & du vice. 
EE FT I-K E: LEV. 

Le Mandarin Cham-pi-pi, au Mandarin Cotao- 

yu-ſe, a Pekin. 242 

L'applaudiſſement a fomenté les paſſions du 

Roi de France. C'eft la route à la faveur. 

Lamour des Princes.eſt la cauſe de la confuſion + 


So - Sw” — 
** 2 3 \ 
* Fa . 


3056 L 

= LETTRE LXXVI. 
5 Le Meme, au Mandarin Kis-tou-na, 3 PS 
kin. 244 
La parole meme eft efclave en France. II. 


tremble pour ſa liberté, dont l'on n'obtient gueres 
la reſtitution qu*apres la mort. 


EET FRY LXXVII. 
Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pé- 
kin. 246 
Idée des deux ſexes en France. 


LE © FRE IIII. 
Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pe- 
kin. 252 
La morale eſt ſi fort aujourd'hui du bon ton, 
qu'elle ſert a corrompre les mœurs. La vertu 
tient peu contre ſon langage. 


EE F . 
Le Meme, au Mandarin Kié-tou- na, au Pe- 
kin. 254. 
Les alchimiſtes font de For '& font dans la 
derniere pauvrete ; mais ils inſpirent l'eſpoir. 
LET TRE LXXX. 
Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, 4 Pé- 
kin. | 
Avantages des cheveux des femmes. Elles 
les ont longs pour les porter courts. Leur 
tète doit Ctre forte, Formes qu'elles y donnent. 
LE Tr. 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi- pi, a Paris. 258 


Qui 


Qui parle a Veniſe 3 bientot muet. 
Foibleſſe dans le gouvernement. 


„ LENO 


Le Mandarin Cham-pi- pi, au Mandarin Kié- 
tou- na, a Pekin, 260 
La faveur Etouffe en France Pheroiſme. Un 
mari ambitionne que le Roi deſhonore fa 
couche. Lettres a ce ſujet. 
L ET FEN E LXXXIII. 
Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pe- 
kin. | 263 
Le talent d'un tailleur varie le mérite d'un 
homme: comme le perruquier Etablit la con- 
ſidèration des magiſtrats & des petits-maitres. 


LET FRN 
Le Meme, au Meme, a Pekin, | 26 
Prophetie politique ſur Europe, & ſur les 
Evyenemens d'un guerre dangereuſe. 
L E T TR X 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi- pi, a Paris. 268 
Habillement, puiſſance du Doge de Veniſe. 
Il ruine fa famille, a peu d'autorité, & cette 


place waugmente cn rien amour du peuple 
pour celui Gui Ja poſſede. 


VVV LXXXVI. 
Le Mandarin Cham-pt-pi, au Mandarin Kie- 
tou-na, a Pekin. 270 
Plan des occupations du Chinois à Paris. 
Cette ville renferme des gens qui languiſſent 
dans oiſiveté, & d'autres qui s'extenuent a force 


de travail. : 
1, ET. 


310 „ % 3M 
. 
Le Meme, au Chef de la Religion, a Pekin. 272 
En vain en Europe traite-t-on de la divinité, 
toutes les-idees qu'on s' en forme ſont analogues 
a Thumanite. 1 vaudroit mieux adorer que diſ- 
courir. 
5 ALE TITRE LAXXIH, | 
Le Mandarin Sin-ho-ei, au Mandarin Cham- 
pi-pi, a Paris, vo 
Deux ordres d'hommes partagent l'état de 
Veniſe. La nobleſſe eſt ou ancienne ou nou- 
velle. II ſuffit de ſe faire inſcrire dans un livre. 
Plaiſanteries a ce ſojet. | | 
SL EF TRE  LXXXÞX. 
Le Mandarin Cham-pi-pi, av Mandarin Kie- 
| tou-na, à Pekin, 275 
Il ſeroit a ſouhaiter que chaque continent ne 
Format qu'une famille ſous un ſeul chef, 


LETTR'EXC. 
Le Meme, au Mandarin Kie-tou-na, a Pe- 


kin. | | 278 


L'ame des Frangois, $'ils en ont une, ſemble 
. depourvue de vie, fans le climat, ils ſeroient tous 


1 upides. | | | 

Da” LET 1-8 Bb. Abou 

Le Meme, au Mandarin Miniftre, aPekin, 279 
Plan pour aider Finquiſition Francoiſe, 


L. 


Le Meme, au Meme, au Pekin. 283 


Dix- neuf articles propoſes par un politique 
Pour le congrès. 5 
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